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DE LA
NOUVELLE ECOSSE,
Contenant le détail de Ja fituation , defin

*

étendue & defis limites \

Ainfî que àts difFérens démêlés entre l'An-

gleterre & la France, aufujet de la poC-

feifion de cette Provinte:^

Où l'on en démontre l'importance, tant par

rapport à notre Commerce, que pour la

fureté de nos autres Etab^ifTemens dans l'A*

merique Septentrionale ;

Avec une exafte Defcription des Bayes , Ports ,

Lacs & Rivières; de la Nature & des Pro-

durions du Pays > & des Mœurs 6c Ufàges

^ des Indiens.
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DÏ7 TRADUCTEUR.

LA Traduélian que je donne aa
Public^ aura peut-être peu de

luffrages. Lesuns me blâmeront d*a-

voHT traduit un Ouvfùgc contre la

Nation: les autres me trouveront

platetttèm littéral. Je refpedle le ju»

Seméftt du Pùblk t mais je répons

rai kix premiers, quliétoit dapro-

pre întéfet de la Nariott que ce Lavre

fut traduit ; que je fuis bon Français;

que Pateôur itfattache àmon Prince

encore pliis ÎTortémèntque le devoir.

Je poûrrbis dite autx autres y qiAine

Hiftoîrèc^u géographique ou nàoH
relie n'eft point un dïfcours d'Aca*

demie. Màisetifiti j'ai &it tous mes
iéfforts IJèjur jplairô i j-en voudrois

avoir eii le tàknt. oixi^ jUu

LcSHnotes qu^utie perfoftne très-

înftruite de ces matières a ajoutées

à celleique favois déjafcutes> rame-

•tJ^4W9 ^iîiS
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'".pour aïoî
guime feront
<î"e je n'a-

f"s <ie mon
'^%«on , ni
« tous les

wrebreffé,

"equeceft
nçais. r

f« n'iniaffi.

celîi/îoÇe

^wÈeofle
' «irepa-
aflt à cet
sdemèn
Ipropofé

«tefeJon

ITais on
odiure

par-là
ecoeur

'i/cat

»~x à

P RE F ACE
CET Cuivrage fur U nouvelle

Ecojjfi doit Jur-touffi naijfance

AUX Aiffofitions favorables de Sa Ma»

jeftépour U population & rétahlijfe'

ment de ce pays ^ dejfein vraiment

digne Xun Prince quifait dufaluti&

du bonheur defes Sujets la régie conf

tante defa conduite.

_^
Un autre motifquefai eu pourVen^

iféprendre y céfi la certitude oujefuis

Îiiil na rien piafu jufqiiici dans le

'^ublic encegèi^re; &)*aiU confiance

qiiony trouvera un grand nombre

£endroits qui jetteront beaucoup de

jour dans cette Partie de VHtfloire

£Angleterre.

Dans rej^'tution dece Plan^ outre

mes propries Obfervations , jai fait

lifage de toUs les fecours^uej aipu me
procurer. Je mefuis beaucoup fervi en

particulier de rJriifioire de la NoU"
velle France j qui vient iitrepubliée

par le Père Charlevoix.
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vj PRÉFACE.
AJon premier dejfein étoit de joîff^

ire AUX faits une Carte générale itt

Fays y à" des Plans particuliers d»

fis Bayes à* deJes Ports {es plus ree

marquahles : mais comme les nouveaux

Colons qu oh fi propofi fy etrwjer \
fintfiér lepoint de partir ^jfai mieux
aiméfaire paraître cet Ouvrage fans
eartes ^ étant fait de nianiere à être

extrêmement utile à ces Colons y en

leur donnant beaucoup de connoijfan'

ees néceffaires pour le pays ou ils vont

•

Ils verront aujjî quels Jucc}s ils ont

lieu de sy promettre y foif dans leurs

étahliffimensy fiit dans té commerce y

fi leurindufirie répond mxavantaget
naturels du Pays.
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HISTOIRE
GÉOGRAPHIQUE >

£> E L A 'î>

## f'iT lui* «if 4^#

NOUVELLE ECOSSE,

E Commerce étant ] objet

favori des Anglais ^ tout

projet qui tend à le perfec-

tionner ne manque ja-

mais d'attirer immédiatement l'atr

tention du Public ; 8c FAuteur »

quel qu'il puiffe être, en propofant

un plan judicieux & bien digéré ,

eft toujours fur de la reconnoif-*

fance & des applaudiffemens de la

Nation. .».joi.

De tous les moyen* qu'on a de

tout tems imaginés pour, étendre

cette abondante fource de pouvoir

A
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i Histoire Géogravjj:
êc d*opulence en général , on a
toujours regardé récabliflement des

nouvelles Colonies comme celui

quiméritoic le plus d'empreflemenc.

Mais il faut avouer que ces fortes

d'établiflemens ont de très-grandes

difficultés. On les apperçoit du

; premier coup d'œil y dès quV)n fc

donne la peine d'y refléchir.

1^. Il eft évident que toute en-

treprife de cette nature entraîne

nécefTairement de fortes dépenfes»

Il faut des fonds confîdérables ,

avant même de commencer un éta«

bliffement j & beaucoup plus en-
core pour le porter enfuite à un
degré fuportabie de perfeétion. Il

eft dès lors naturel de fçavoir quel-

le eft l'utilité qu'on en pourra re-

tirer, 8c quels font les avantages

qu'on a en vue , pour en contreba-

lancer lés rifques^ .

.

2**. Les nouveauxColonsne fçau -

roient fe cacher qu'ils auront àluter

contre un nombre infini de diffi-

cultés. Il faudra pendant les pre<^

f-'llÉÉl'(ifi '1'-%
-v^ :: --: 1:;-^. M^^tjÊ^t L

HOTNWWT"'-"

•*(* |-'^'^"^'^;'ï^^'ff^:4^ij|{^'
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i)E LA N. Ecosse. }
mieres années de leur écabliflemenc

dans des terres incultes y travailler

Se fouiTrir beaucoup : ils voudront
fçavoir par conféquent quelle ré*

compenfe ils doivent elpérer de
leurs travaux & de leurs peines.

D*ailleursdans tous les projets de

cette efpèce , il eft abiblument né"*

ce/Taire de confidérer de quelle

manière, & combien le commerce
projette dans un nouvel établifTe-

ment, peut intcrciTer ou nos manu-
faâures dans Tintérieur du Royau-
me, ou notre commerce au de-

hors avec les autres Nations , ayant

toujours une attention particulière

aux Colonies que nous avons déjà

clans toute autre partie du monde.
Il faut bien fçavoir combien ce

commerce peut leur être nuifible

ou avantageux , parce que la véri-

table politique d'un Gouvernement
paroît dans fon plus grand éclat

,

dans la fage diilribution de fçn in-

fluence fur les différentes branches

^, qui lui font confiées, avec une telle

f •

Aij
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4 Histoire Géograph.
proportion que chacune puiffe re-

cevoir y fans nuire aux autres , la

portion de nourriture dont elle a

befoin , Se qu'elles concourent

toutes enfemble à augmenter la

force 8c la puiflance du Royaume
qui leur a donné la vie 8c Fexiften-

ce , & d#nt la proteâion efl leur

appui continuel. ........

j

Enfin le but principal d'un pro-

jet utile & fagemenc concerté ,

comme celui que nous fuppofons y

étant d'augmenter la force 8c la

puiflance de ce Royaume y à coup
lûr cet état naiflant excitera bien-

tôt la jaloufîe de nos voiiins : ils

ne manqueront pas de mettre d'a-

bord tout en œuvre pour en em-
pêcher les progrès , & pour Ta»

néantir,s*il efl: poflîble, avant qu'il

foit parvenu au point de perfec-

tion où l'on fçî propofe de la^

mener.

Au refte y comme on ne fçauroît

faire une jufte appréciation de tous

ces objets en général ^ ou de cha*

~*
,

À V
^ T^^T!J5|Hjll I .,j...Ji^.|.)Mjm»mr ,«»»>!»»«*«-.
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DE LA N. Ecosse. ' '^

cun en particulier ; ni prendre en
conféquence une détermination fo-

lide , fans avoir une connoiflance

fufiifante du pays dont il s'agit y il

en faut développer précifément &
fans partialité la fituation , le cli-

mat , la nature du terrein & fes

productions , la commodité de fes

ports, de fes havres & de fes ri-

vières , 8c donner en même tems
le détail des marchandifes du crû

du pays propre à l'exportation ,

ainfi que des plantes étrangères

qu'on y pourroit tranfplanter.

. C'eft dans cette vue que j'ai tra-

vaillé à cette defcription de la Nou-
velle Ecofle , partie du Monde que
la plupart des Anglais ne connoif-

fent pas encore beaucoup ; & cette

raifon me fait efperer que cet Ou-
vrage ne déplaira point à la Na-
tion , fur-tout dans la conjonQure

préfente, où elle fe prépare à en-

voyer dans ce pays de plus nom-
brcufes colonies, & à y faire de

plus grands établiffemens, puift^ue

f'4

ji

:-"*
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6 Histoire G éographe
parla chaque Particulier fera erl

crac de juger par lui-même de la

politique de ce projet , âc de la

prudence des moyens qu'on em-
ploie pour lexécuter.

La Nouvelle Ecoffe comprend
dans fon étendue (i) tout le pays

(i) La Nouvelle EcolTe, telle qu'on la

décrit ici , n*eft point une Province que
Ton connoilTe en France. Le nom même
de Nouvelle EcolTe, avant le traité d*U-

trecht , ne portoit fur rien à fon égard ni

â celui de toutes les Nations. La Nou«
velle Ecoffe ^ autrement dite Acadie

,

n*eft que la c6te méridionale de la pref-

qu'ifle depuis le Cap de Sable jufqu'â

Canceau. L'Auteur fonde l'étendue qu'il

donne à cette Province , fur une charte

accordée en i6ii par Jacques II, au

Chevalier Guillaume-Alexandre « depuis

Comte de Sterling, laquelle n'a point eu

d'exécution , & qui d'ailleurs étoit fans

validité 3 à caufe d'une claufe particu-

lière qu'elle contenôit. La voici. Jaco^

eus y Del gratià &c. Saîutem, Sciatis

nosfemper ad quamlibet qua ad decus &
emolumentum Regni noftri Scotiét fpecla-^

m occajionem amp(eciendam ,fuijfe inten-^

i

^ -- it.Jtt.'^'X'"-' ^i}ïïiS4SJ^«mi«eç-
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'^ BÈ LA N. ECOSSEé 7
i^i fe trouve entre la rivière du
Canada & l'Océan , en s'étendanc

toSi nullaniquè aut faciliorâm y aut magis

ùinoxiam acqwfiùonem cenfere y quant

qu£ in exteris & incukis regnis^ ubi vies

if victui fuppetunt commoda, novis dedu"

tendis coloniis fd^a Jit y prdfenimji vei

ip/à Régna cultonbus prias vacua , vel ab

infideUbus quos ad Ckrifiianam converti

fidem interejly plurimàm infeffa fuerint»

C'efl:-à-dii;p , » Jacques » par la grâce de
9» Dieu y &c. Salut. Vous fçaurez que
»* nous avons toujours été attentifs à lai«

V fir toutes les occafions de procurer la

»> gloire & TutiHté de notre Royaume
«> a Ecoiïe y 6c que pour ce qui concerné

9> les nouvelles acquifitions , nous n*en

;»> avons pas trouvé de plus faciles ni de
M plus légitimes en même tems,que Téta*

M bliflèment desColoniesdans des Royau-
9> mes étrangers& incultes , quifournif-

9> fent d'ailleurs les chofes nécelTaires à la

»» wïe'yjhr-tout hrfque ces Royaumesfont
w dépourvus d'habitans , ou occupés par
>* des Infidèles dont la converfion à la

9» Foi Chrétienne importe beaucoup à la

M gloire de Dieu. » Cette claufe qui efl:

inféparable dtt tifte d&la Charte, l'a ren^
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d*un peu plus de cent lieues dut

Nord-Oueft au Sud-Eft, & du
Nord-Efl au Sud-Oueft d'environ

auatre-vingc lieues , depuis le golfe

e Saine-Laurent jufqu'à la rivière

de Sainte-Croix. Elle eft placée en-
'.'- tre le 45% degré 20 minutes , & le

A^^. degré 30 minutes de latitude

leptentrionale ; & fe trouve entre

le 63e. & le 74e. degré de longitu-.

de , à rOuéft de Londres* ^

Elle eft fituée entre Bafton &
Terre-N^uve , à une prefque égale

- diftance de Tune & l'autre , & à

100 lieues tout au plus de la plus

éloignée; enforte qu'elle peut éga^

lement par fa fituation fervir de
{)ort commun à toutes les deux, &
eur être d une très-grande utilité ,

foit pour leur fournir leurs prôvi-

fîons 8c toutes les autres chofes

due dans fon prinCripe nulle Se de nul

effet, puifque tout le pays qui y eft dé-

crit , avo,it été concédé à M. de Monts
en 1^05 > ^ occupé par les Français e»
i^©4, & depuis uns intervalle, ^

'^"

tJL 1 âfc ,^
'''''- '^---^ —

- . j^-

.^,

.^4

^«rSWtJS^^^WMWWS-^.*-
>-1!^. -j J»J^.
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DELA N.Ecosse. p
dont ils peuvent avoir befoin , foie

pour donner à leurs vaifleaux dans
cous les tems une retraite fûre con*
tre les tempêtes ou les accidens

divers de la mer ; & en cas de guer-

re y elle femble en les rapprochanC

Tune de l'autre , les mettre plus à
portée de fe donner des fecours

mutuels j tant poui: fe défendre ^

que pour attaquer rennemi. Il faut

ajouter à cela que Tifle du Cap Bre-

ton fe trouve placée entre la Nou-
velle Ecoffe & Terre-Neuve, à l'ou-

verture , pour aînfi dire, qu'elles

forment entre elles.

Pour donner un détail particu-

lier du pays y audl clair qu'il foie

poffible de le faire , il eft indifpen-

fable de le confidérer en trois Par-
ties , dans lefquelles il femble na-
turellement fe divifer* La première

contient tout le pays (2) compris

(1) Les pays compris dans la première

& dans la troifieme de ces divifions

,

ii*appartiennent point du tout à la Nou-
velle Ecoife, puifquelle ne comprend

B
/
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entre la baye de Fundi 8c le fleuve

Saint Laurent. La féconde ren-

ferme toute la prefqu'ide que les

Français appellent TAcadie pro*

pre. Et la troifieme s'étend du côté
du Nord y depuis llfthme de cette

prefquifle , jufqu'au fleuve Saine

Laurent , & eft bornée parle golfe

de ce nom du côté de l'Orient.

Comme j'aurai fouvent occafion

dans cet Ouvrage de parler de la

baye de Fundi, (3) je crois de-

voir commencer par en donner la

defcription. Cette baye a fon en-
trée à l'ifle Menane , près de lem-
bouchurede la rivière de Sainte

Croix , d'où elle s'étend dans les

terres l'efpace de 60 lieues au

pas même , comme on vient de le voir

dans la première note, la péninfule donc

le refte appartient aux François ; en forte

que l'Auteur , en relTerrant fa Nouvelle

EcolTè dans ce qu'il appelle la féconde

Partie , empiéteroit encore beaucoup fur

la France. ^_

' (j) Nous l'appelions Baye Français»
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tentrionale & la divifion méridio-

nale
I
ottia prefqu iflé dont rUttv-

me eft formée d qn côté par Tex-

trêmité 4e cettç baye^ & de Tau^
tre par ]a Baye verte qui do|^
danslegolfe de Se L^urenr.

La Baye de FuncU ai; lieues

de largeur à fon entrée : eHecon-
lerye ceicçç largeur dans Vétcû^ixc

de^Ap lieuçs j &? fe fépare enluite

en deux Jb^s ^j^^m i ip forme au
SudrEft 1^ @aye des mines* Après

quti elle n'a plus que la moitié de
•fa krgeur au Cap Çhignitou 9 donc
fcette partie a pris le noài. Le flux

,& leftpf y foirt très-fapidesji, &^
i*eau |aujfo àr^ntrée^de la Baye
julqu à 24 pieds t & juCqu^à ^9 fâ
commencement de ce bras.

La rivière de Sait^e Croies mi
JbQi|ie à fdccidem la NoUvefte

Ecàfle|d||^^ççt M^ où elte

confine^ Sag^ahpck ouh^"w
duKm^ àgmm$mmm^d^)^
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facfaufets y (4) n'eft pas aflez cbnfî*

.(4) Voyez les deux premières notes.

La dernière Charte accordée à la Pro-

vince des Madachufets lui donne pour
limites fixes ôc déterminées ^u côté de
l'Ëft fa rivière de Sagadahock. Cette ri-

vière eft à rOi|pll de celle de Ste Croix >

^ en eft éloignée d'environ 60 lieues.

Tout le pays qui fe trouve entre ces deux
rivières 9 de même que celui qui eft â
TEft de la rivière de Ste Croix, font in-

conceftablement ffSirtie de la Noiilelle

France. Les Français ont pour preuve de
leur droit fur ces pays les ades paCTés en-
exécution du traité de Breda. Par c^ac«
tes , l'Angleterre reftitue à la France Pefi-

tagoet, qui eft à TOueft affurément de la

rivière de -Sainte Croix , puifqu'il eft â
rOtmft de la rivière dé St George , très-

proche de celle de Sagadahock. Dans la

CJIarte dont je . vien^ de parler , qui
fixe les limites de la Province des Matikr

chufets, aciordéeen |^^|. par Guillau-

me III, il y a un paflàîe (fut prouve bien
évidemment ^ue Tefpace conipris entre

Ik rivière de Sainte Croix^celle de Saga-

dahock éroit regardé en Angleterre mê-
me commeJiiie dépendance de la Nott«
v^Ue Fra^tev Voyez la Charte.

' t<

M
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DE LA N. Ecosse. ij
dérabic pour mériter une defcrip-

tion particulière. Tout ce qu'elle

a de lingulicr y c'eft qu'elle va le

décharger dans le fond d'un port

curieux qu'on appelle l'Etang , par

rapport au calme de Teau , dont la

fiirface eft toujours unie & tran^

quille : avantage qu'il tire des mon'-

tagnes , qui le mettent à l'abri d(#
vents. L'entrée en eft étroite 8c

profonde y mais fans aucune forte

de danger.

Près de là , au Sud-Eft , eft pla-

cée la petite ifle Menane , qui fert

de point de direâion aux vaifteaux

qui font voile fur cette côte de

rOueft à Tembouchure de la baye
de Fundi. A trois quarts de lieue

de la terre y eft un roc dans la mer,

que l'eau ne laiffe voir que très-ra-

rement. C'eft là qu on trouva ce

morceau de lapis lazuli y qui ayant

été détaché du rocher & apporté

en Europe, fut eftimé 50 fchelins

l'once par les connoifleurs..

On trouve trois rivières peu con-

.
B iij
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fidérables, 8c un ou deux petite

ports entre ce rocher & la rivière

de Saint Jean , qui n'en efl éloignée

que d'environ 1 8 lieues j en deC*

cendant la baye du côté du Nord.
Cette rivière eft la plus belle de
tout le pays. Son lit qui s'étend juf-

Qu a près de 40 lieues dans le cœur^ la Province , fe divife en trois

bras j qui ont tous leur différente

embouchure fur les bords de la ri-

vière du Canada,Jufqu'où les In-

diens (5) avec le fecours des Por-
tages (o) ont affez de peine à pé-

nétrer dans leurs canots.

(5) Les Anglois , appellent Indiens les

Peuples barbares de l'Amérique -, quoi-

qu'il n'y ait qu'une petite partie de ce

continent qui porte le nom d'Indes Oc-
cidentales. Nous les nommons Sauvages.

(6) Ceft le nom que les Indiens don-

nent à des efpaces de terres qui fe trou-

vent entre deux rivières , fur lefquelles ils

tranfportent leurs canots avec beaucoup

d'emoarras ; ces efpaces éeant ordinaire-

ment de huit ou dix milles ,& quelque»

fois de douze milles de traverfe. C'eft ce*

j>%i y-t^^tL. m^tifmPMi^^^i^^'^Mm^v.
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Chacun de ces bras eft naviga-

ble pour de petites barques y l'ef-

I)ace de 20 ou 30 lieues , depuis

e Canal principal 9 qui^ à 40
lieues de lembouchure , conferve

encore un demi-mille de largeur,

ayant afTez d*eau pour de gros vaiir

féaux pendant tout le trajet ; 8c fon

cours paifible y en baignant un
agréable pays , of&e toujours 9 en
defcendant, une navigation facile

&fûre9 jufque tout près de fon em-
bouchure. Mais on trouve là des

bancs de fable qui ne préfentenc

plus qu'un boyau fort étroit , à la

portée dun coup de piftolet^ où il

n'eil pofnble de paiTer que quand
la mer efl: haute. Dans tous les au*

très tems , il y a une chute rapide

qui , dans les bafles eaux y eu de
plus de 20 pieds. En traverfant ce

détroit, il faut avoir grand foin de
gagner toujours la droite , fans

pendant ainfi quils traverfent le pays fur

cette rivière , depuis la baye de Fundi ^

jufqu a Québec la capitale du Canada.

Biv

,,M^A»'î..
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cependant approcher de trop près

du bord j que des rochers environ-

nent de toutes parts. A l'embou-

chure de la rivière fe trouve une

ifle j près de laquelle on voit un
fort y avec deux ou trois habita-

tions. Le Fort commande le port,

qui eft fi étroit, qu'à peine trois

vaiffeaux y peuvent être à leur

aife. A la diftancc d'environ 30
milles, en remontant, eft un village

qu'on appelle Jemfct, autrefois ha-

bité par les François. En remontant

un peu plus haut, on en trouve

encore un autre , à peu près dans

la même diftance, où ils avoienc

un bon fort appelle Neroat , où le

Gouverneur, pendant la guerre

3ui fuivit la révolution , fut obligé

e faire fa réfidence. Mais après

la paix de Rifvvîck , en s*en re-

tournant au Port-Royal, ils aban-

donnèrent ces villages aux In-

diens. Les montagnes qui paroif-

fent au loin , laifTent une campa-
gne afTez vafte de chaque côté de

I

tf

•n

1!WîP8«WW«Mswaf»«!!WW»%'«^^^



J

,

•

^
DE LA N. Ecosse: 17

la rîvîcrc ,
qui par cette raifon ie

déborde fort ailëmcnc.

A une petite portée de canon
ou environ , du boyau dont j'ai

déjà parlé, en remontant la rivière,

le banc forme en s'ouvrant une
crique ou petite baye de près de
40G pas de circuit , au milieu de
laquelle on appcrcevoit quelque-

fois un grand arbre flottant y qui

,

malgré toute la violence du flux 8c

des débordemens, ne changeoic

jamais de place , 8c fembloit feule-

ment, en fe tenant toujours droit

,

tourner fur fa racine , comme fur

un pivot. Il eft certain , Quoiqu'il

en foît , que les Indiens lui ren-

doient une efpéce de culte fuperfti-

tieux. Ils y attachoient tout au-

tour des peaux de caftor & d'au-

tres animaux ; 8c s'il arrivoit que

cet arbre s'enfonçât dans l'eau,

êc ne s'offrît plus à leurs yeux , en

bordant la rivière dans leurs ca-

nots , c'étoit pour eux un mauvais

prélage, . ....

.

^

^"
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Sur le rapport des indiens , M.

de Latour , dont nous aurons oc-

cafion de parler dans le cours de
cet Ouvrage , s*y tranfporta dans
là chaloupe à douze rames , & re-

montant jufqu'à l'endroit où cet

arbre étoit fixé , il y fit attacher un
cable , & tâcha vainement avec fon

équipage de l'en arracher : le tronc

miraculeux , immobile contre tous

leurs efforts, ne pût jamais être

ébranlé de fa place, quoique le cou-

rant de la rivière augmentât les

forces de la chaloupe.

J'avoue que cette hiftoire a tout

l'air d'une fable : mais outre que ce

phénomène , s'il y refte quelque

chofe de vrai , après l'avoir dé-

pouillé de toutes les circonflances

que la fuperftition y a ajoutées ,

peut être aifément expliqué d'une

manière naturelle , il fert du. moins
à nous faire connoître les Icnti-

mens des fauvages , & nous four-

nit un exemple remarquable de la

complaifance artificicule des Fran-

l

m
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çâisj^our le penchant de ces Pein
pies ; & à cet égârdfefpére que le

Jjeâeur ne r^ardera pas cette par-

ticularité comme étrangère à mon
fujet.

^ Depuis la rivière de St Jean ,

dans refc^e de ^lieues en deC*

Cendant la baye 9 le rivage du côté

du Nord eft bordé de montagnes ^ ^

couvert dé rochers, rempli <fepr^

cipices , ât le aux& reflux naturêt

lemen^*» rapides , fe trouvant ttjL'^

core reflferrés dans un canal plus

étroit au Jbras Qiignitou , y ren-

dent la navigation incommode âc

dangereufe 9 en^ fe précipitant avec

un bruit terrible 9 comme un tor-

rent impétueux*Ceft ce qui fait

que cette côte eA prefque inhabi-

tée, ^ que la partie intérieure nous
en eft peu connue , qucnqu^il y aie

cependant trois rivières nav%a-
bles , & plufieurs autres petites qui

ne le fontfas.

La l^ye^ en s^argiflant à fepi

extrémité , forme ui^ ouveiifFe
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qu'on appelle le badin de Chignî-
tou ou le beau baflin , parce qu'elle

^ quelque reffemblance avec le baf-

jfin ou le réfervoir d'une fontaine":

à l'extrcmité de ce baflin du côté

du Nord , eft fitué Chidapouchi ^
fur le bord d'une rivière navigable

du même nom. Cette ville y la der-

nière de cette Province , dans la

diyifion occidentale , efl: aflez coh-

fidcrable. Elle contient 60 ou yQ
familles , qui vivent principaiemenc

de la pêche 8t. de la chafle.

La côte de Tlfthme , <fepuis Chi-

dapouchi , efl toute habitée dans

une chaîne de villaffes qui va juf-

qu'à la rivière de Chîgnitou, donc
le lit eft fort étroit, mais profond.

Sur la côte feptentrionale de ce ca-

nal i environ à deux lieues de fon

embouchure , eft la viHe de ce nom ^^

qui forme la frontière de la divifion

méridionale^ ou la prefqu'ifle, donc
rifthme n'a pas dans cet endroit

plus de deux lieues de largeur. Cfe
gnitou eft une grande ville: on y
compte environ 200 familles. L'air

^

*^

'4.
,!
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y efl très-bon , ayant à l'Ouefl une

étendue immenfe de belles prairies,

quife trouvant entremêlées de petits

villages places au bord de plu (leurs

rivières navigables , en rendent la

fituation très-agréable. Tout au-

tour de rextrêmité de la baye , fur

les bords méridionaux , Ibnt de

vaftes marais : ce qui fait que cette

partie eft plus peuplée que celle du
Nord.
A 50 milles de là , au Sud-Oueft,

fe trouve la ville & paroiffe de Ca-
beguit 9 à l'entrée des établiffemens

des François, qui fe font répandus

¥ur toute cette partie de la prel-

qu'ifle , dans Tefpace de quelques

lieues, tout autour de la Baye des

mines jufqu'â la ville de ce nom.
Ces peuples qui fe font toujours

regardés comme indépendans de
la Couronne de la Grande Bre-
tagne , & qui vivent dans l'efpe-

rance de voir encore une fois la

France en poffeffion de ce pays , fe

font continuellement fervis de cette

...nee&s*--'
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place , félon les occafions , comme
aune porte de derriére,pour entre-

tenir une corelpondance fecrettc

avec leurs compatriotes du Canada
& du Cap Breton ; & afin de fa-

ciliter une communication fi utile

& fi néceffaire pour eux , ils ont

pratiqué un chemin de 50 milles

a travers les terres 9 jufqu'à Tata-
niegouche fur la côte orientale.

Les mines font environ à 50
milles de Cabeguit au Sud-Oueft.

C'eft , par rapport au nombre des

habitanSjla principale ville du pays.

Avec celles des villages& des fer-

mes qui font à huit ou dix milles

ai X environs, & qui font de la dé-

pendance , on y compte jufqu'à 400
maifons ; & comme tous ceux qui

deicendent dune même race, y vi-

vent toujours enfemble , il n'eft

pas rare ay trouver trois ou quatre

familles fous un même toît. Si l'on

compte enfuite par proportion ,

trois familles dans chaque maifon,

& cinq pcrfonnes dans chaque fa*

«,.a.^W...,i-, 'l»«t. . --

^
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mille j le nombre des habitans

monte en tout à fix mille*

La commodité des marais , qui

contiennent près d'un million dNa-

cres , détermina les François à s'é-

tablir par préférence de ce côté. Us
n'y avoient ni arbres à abattre, ni

marais à fécher ; & Texpérience leur

apprit bientôt que le terroir en
étoit riche , & qu'outre qu'il n'avoit

befoin ni de marne , ni de fumier^

il étoit très-facile à cultiver.

Us obferverent qu'ils n'étoîent

fujets aux inondations que dans

les marées des pleines lunes, 8s,

que par conféquent il ne feroit pas

difficile de contenir la mer , en y
élevant des chauflees degazons fecs

& de terres de marais , qui s affèr-

miffoient dans très-peu de tems ,

parce que cette terre étoit pour les

gazons une efpécc de mortier. Ces
chauflees fe couvrant bientôt de
verdure , fervoient de chemin au

fermier pour aller dans les terres.

Ces marais joignant le jpied de$

\
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montagnes , en reçoivenc par ce

moyen tout le limon que le cou-

rant des rivières leur apporte dans

les inondations. Ce limon engrai-

fe fi prodigieufement la terre , que

fans prcique la cultiver , toute la

campagne fe couvre de riches moif-

fons la féconde année dç l'écou-

lement des eaux, & produit les an-

nées d'après non -feulement les

foins d'Ecoffe , mais encore toute

autre efpéce de pâturage.

Ainfi le Fermier trouve dans ces

marais du bled 8c des pâturages en
abondance ; & un petit coin de
montaghe lui fournit des légumes

& tout ce qu'on peut recueillir dans

un jardin. Mais d'un autre côté , il

eft aifé de voir que des biens de

cette nature ont de grands defa-

vantages. Leurs digues font conti-

nuellement en dariger d'être em-
portées ou par des inondations ,

qu'il ne leur eft pas poffible de pré-

voir , ou par une multitude d'au-

tres accidens j & toutes les fois que

cela

ï tunmwmutiè^ -i-f.icm-i
.vj».,-; ^f-ism^m^i^ymmmjhi, ^
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cela leur arrive , c*eft un malheur

ou ils reflentcnt cruellement ; car

lans parler de toutes les autres per^

tes, la terre y efl alors deux ou trois

ans fans rien produire. - ^ ^

Quoi qu'il en foît de ces événe-^

mens , nous en retirons un très-i

grand avantage par rapport à ces

Peuples 9 puilque la peur qu'ils en
ont perpétuellement (7) , eft peut-»

être la feule ou du moins la princi-

pale raifon qui les ait retenus juf-

qu'à préfent dans robéifTance des

Ânglais.iJi . ;r> i:i V? . -t e^y

Près de la ville efl: une fqrterefle

bâtie dé pierre , qu'on appelle pour

cela le château de pierre. Elle eft

^r

' i. s>Ji * ;*

; ( 7 ) La crainte où les Anglais retien-

nenr les François établis dans ces can-s

tons, eft une vexation. Toute la partie

du Sud-Ëft de la PéninKule, en tirant

une ligne depuis Canceau jufqu'au Porc-

Royal , appartient à la France , & eft oc-

cupée par les Français , quoiqu*en atten-

dant la décifîon des limites, ils obéifTénC

sHM^j50yveïneui:s Aflglai$» : - .;

.^
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fituée fur une cminenee qui com-

mande la ville ; enforte qu'elle eft

à Tabri d'un coup de main , farts

prefque avoir de fortification.

La ville eft ficuée au midi de la

baye qui porte fon nom , près du

bras étroit ou de la petite baye

qu'elle y forme, en avançant d'en-

yiron 1 5 milles dans la terre où

elle eft terminée par le village de

Pigiguit, habité par les Indiens.

Au moyen d'un partage , ilspaffenc

jufqu'au port qui fc trouve vis-à-vis

de là , près de la Héve fur la côte

méridionale : ils vont également

,

avec le feçours d'un portage , d'un

awre bras de cette bayé au Cap
Ste Marie, fur la même côte, à peu

de diftance de Canceau. J'ai déjà

1)arlé de la route de Cabeguit , à

'extrémité de la Baye jufqu'à Ta-
tamegouche fur la côte orientale.

On y trouve un beau chemin par

eau jufqu'à la rivière de St Jean ,

fur la cote de la divifion occiden-

tale en traveriant là baye de Fundi.

^

.1
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De force qu'on communique aifc-

menc de cec endroit à toutes les

trois côtes de la Province ; mais

enfin ces ëtabliiTemens au milieu

des marais font fort incommodes ,

à caufe des brouillards, & ne font

pas à beaucoup près au(E fains que
ceux des autres cantons du pays.

La Baye des mines a environ

16 lieues de longueur, & au mi-

lieu où la ville efl (ituée , elle a 4
lieues de largeur ; mais ayant la

forme dune ovale étroite , fon

entrée , ou cap des mines y n'efl

pas large d*une lieue. On prétend

que la découverte de quelques mi-
nes qu'on fit autrefois aux envi-

rons de cette baye , lui en a fait

donner le nom.
A 70. milles des mines ou en-

viron , au Sud-Oueft , eft Anapolis

Royal , la Métropole de la Pro-
vince. Toute cette ville ne confifte

que dans une forterefle , défendue

par trois compagnies Anglaifes &
par quelques ttoupes auxiliaires de

Cii
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la Nouvelle Angleterre, Elleeft fi*

tuée à environ 50 milles de l'embou-

chure de la rivière oui porte fon

nom 9 où le rivage eft élevé déplus

de 60 pieds au deffus du niveau de

l'eau ; le Fort eft une efpéce de tour

quarrée , bâtie en pierre , qui a qua-

tre baftions , avec 40 pièces de ca-

noq. Les remparts en font déterre,

foûtenue du côté du foffé par de
gros pilotis. On y a établi une bat-

terie qui commande la rivière. On
n a d'ailleurs rien à craindre de ce

côté du canon des vaiffeaux enne-

mis , parce que la marée y eft trop

rapide pour y pouvoir amarcr à h
diftance qu il faudroît. Ce fort eft

de niveau du côté de la terre avec

la campagne , 8é par conféquenc

plus expole de ce côté* II y a outre

cela quelques endroits par où l'on

*

y pourroit aifément mettre le feu

avec des bombes , toutes leS' barra-

ques & les magalms étant de bois

,

à l'exception du màgafin à poudre

qui eft de pierre , & qui njalgrc

iMMiiMfiiiilpwiii^^
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cela , e(l à peine à 1 de laépreuve

bombe.
La rivière a fon cours en droite

ligne j du côté de Torient julqu au*

près des mines. Elle cft navigable

pour de gros bâtimens , refpaee de

30 milles en pénétrant dans le pays

habité des deux côtéspar les Fran-
çois , qui y font établis dans plu-

iieurs villages charmans , au milieu

des prairies qui bordent les deux
rivages. On y compte jufqua 300
familles, que le voifinage de la

garnifon retient dans le devoir ^

ians ofer ni troubler la paix , ni fai-

re paroître ^cet efprit d'iiîdépen-

dance &de révolte qui règne parmi

le rcfte de leurs compatriotes éta-

blis dans ces Parties. . , ^ j -^

Le port eft fitué à TOueft, à 5
milles de la ville. La beauté , la

fureté & la pente infenfible de fes

bords lui ont fait donner le nprn

de baflîn d'Anapolis qui le diftin-

gue ordinajrement. Ge baffin a en-

viron une lieue & demie de Ion-

Ciij
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30 Histoire Geograp.
gueur , & près d*une lieue de lar-

geur. Il eft à labri de la tempête y

& aprefque par-tout de bons mouil-

lages depuis 5 jufqu'à 20 brafles ,

tant en détendant qu en remon-
tant la rivière jufqu'au Fort. La
route que doivent tenir les vaif-

feaux pour y arriver, eft au nord
du baflin , parce que la petite ifle j

qu'on appelle ifle des Chèvres, qui

eft fituée à l'embouchure de la ri-

vière , eft fi rapprochée du rivage

oppofé, que le paftage du côté du
Sud eft prefque impraticable ; ce

qui Ta fait appeller le paftage des

Sots. Tout auprès ., au midi fe

trouve un banc de iahh ou un bas ,

fond , qui a deux milles de longueur
'

& un demi-mille de largeur; & c'eft

de ce côté plein de rochers 8c de
montagnes que deux petites riviè-

res vont fe clécharger dans le baf-

fin. Au Sud-Oueft eft une petite

baye un peu large , d où les Indiens

avec un portage d'enyiron trois

milles, pénétrent au fond de la

,\

I*. .-..^IJhA'j-.
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baye de Stc Marie y qui commence
fur la côte occidcncalc de la Pé-
nindile. . :, . i,.., . : --,^. >

Le paflage pour entrer dans ce

beau bafïïn y au Nord-Oueft ^ efl

Zuelquefois appelle le canal de Se

reorges. Ceft un boyau rrès-dan-

gereux y d environ un mille de lon-

gueur , & un demi-mille de largeur^

oans lequel le flux entrant avec une
ef&oyable rapidité entre des ro«

chers qui bordent les deux rivages,

déconcerte quelquefois le Pilote le

plus habile 8c le plus attentif, fur-

tout lôrfqu*il efl furpris dans des

tournans d eau , caufés par le re-

flux , pendant le tems oes brouil-

lards qui font fréquens dans ce

pays-la.

Depuis le détroit d'Anapolis , la

côte méridionale de la baye de

Fundi s'étend à 15 lieues au Nord-
Oueft de la Péninfulç , jufqu'au

Cap Ste Marie. Ce Cap forme à

rOrient , l'entrée de la baye de ce

nom , dont j ai déjà pari . On trou-

C iv
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Ve deux petites rivières & quelques

havres de peu de conféquence y

avant d'arriver a la grande rivière

de Paboncou « où les Indiens ont

un village de ce nom près de ion

embouchure fur la rive feptentrio-

nale.

A trois dégrés du Sud de Pabon-
tbu & à vingt-cinq du cap Ste Ma-
rie 9 eft la Cap de fable , à la pointe

du Sud-Oueft de la prefqu'ifle. Ce
Cap eft fort connu des habitans

de la Nouvelle Angleterre , que la

pêche y attire deux ou trois fois

l'année. Elle y eft en eSèttrès-com-

"inode à caufe dun banc de fable

voifîn où les pécheurs peuvent en-

^aliner leur poifTon , & de quelques

petites illes aux environs , où ils

font leur réfidence pendant la faî-

fondela pêche. Mais le port eft

mal défendu : il eft expofé à la tem-
*

pête, & l'entrée en eft dangereufe

par rapport aux rochers. Derrière
^ Tifle oui forme le Cap , on voit

* dans le continent les ruines d'un

%.

/
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DE LA N. Ecosse. 41
Fort que les François appelloienc

autrefois le Fort Latour ; cette pla-

ce étoit forte 8z en état de faire une
vigoureufe réfiftance. Le voifinage

de la côte eft rempli de rochers , &
n'offre rien aux yeux qui invite à s y
établir. '' •

* ^''—

A 30 lieues , au Sud-Eft du Cap
de fable, efl le port de la Héve fur

le rivage méridional. L'entrée en
eft formée, à l'Oueft , parla pointe

d'une ifle appellée l'Ifle ronde , & à

l'Eft, par le promontoire dune
prefqu'ifle fort étroite , qui n'a pas

un quart de lieue de largeur. Dès
rentrée, ce port fe rétrécit vers

rOueft, n'ayant qu'une demi-lieue

de largeur fur une de longueur.

Cette efpéce de fer à cheval y mec
les vaiffeaux à l'abri des vents &
des orages. Ils y ont d'ailleurs un
bon mouillage paivtôut , depuis 4
jufqu'à 20 braffes. ^;;.

- ' La rivière de la Héve eft fituée

au Nord. Son lit qui n'a qu'un

quart de mille de largeur , a alfez

33
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54 Histoire Geograph.
aeau pour porter de gros vaiffeaux

vers le Nord-Oueff, jufqu'à iz

milles dans Tincérieur du pays. Le
fort eft conftruit près de l'embou-

chure de la rivière 9 fur une pointe

de terre qu'elle a formée par fon

courant. Les Sauvages y ont quel-

ques habitations dans le voifinage,

où Ton voit un magnifique ballin

d'eau fraîche. De l'autre coté de la

rivière, àl'oppofite, on trouve un
lit curieux de belles huîtres , qui

font les meilleures du pays par leur

goût. Non loin de là , en avançant

du côté du Nord, coule encore

une petite rivière , fur laquelle les

Sauvages vont jufqu'au port de
Mirliguéche , peu confidérable en
lui-même, mais d'ailleurs très-

commode à quelques lieues de la

Héve. Le Port de la Héve pafTe

généralement pour le meilleur de
la Province. Il parbît d'une défenfe

aifée , par la defcription de fon

entrée; & le terroir des environs

eft le plus riche qui foit dans tous

ces cantons»

mm
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DE LA N. Ecosse. 35
Le Havre ou la baye de Cm-

bouâou qui fe prétend avec raifon

rémule de laHéve, n'en efléloigné

que d'environ 17 lieues , à TEft de
la Héve. Sa ficuation en eft plus

avantageufe , parce qu'étant plus

avance dans l'intérieur du pays ^ la

communication avec les autres éta-

bliflemens en eft en tout plus faci*

le. S'il eft inférieur à la Héve en
quelque chofe , c'eft feulement en
ce qu'il eft plus expofé aux tempê-

tes , & qu'il eft moins aifé d'en dé-

fendre l'entrée ; mais le terroir y
eft très-riche, & tous fes environs

font fulceptibles d'excellentes habi-

tations , foit fur les hauteurs ou
dans le plat pays.

Le Cap Canceau eft formé par

une petite ifle fituée à la pointe mé-

ridionale de la prefqu'ifle. Le port

compofé d une baye avec deux cri-

ques , n'a qu'environ trois lieues de

longueur. L'entrée de la baye eft

pleine de rochers , 8c expofée à la

tempête j mais on peut jecter l'an-
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54 44 Histoire Geograph.
cre avec fureté dans les criques y

formées par quatre ides , dont la

plus longue qui a quatre lieues de
circuit, eft placée au milieu des

trois autres. Ce Havre eft inférieur

de beaucoup aux deux dont je

viens de parler ; mais la fituation

en efl: plus commode pour la pê-

che que celle d'aucun autre de la

côte , fur-tout depuis les augmen-
tations qu'on y a faites. Il n y a

qu'un petit nombre d'habitans

qui négligent l'agriculture , pour

s'occuper uniquement à la pêche ;

& depuis plus de trente ans qu'ils

y font établis , toutes leurs amélio-

rations fe réduifent à quelques jar-

dins potagers.

Les Anglais l'ont toujours re-

gardé après Anapolis , comme un
port de la plus grande importan-
ce 5 à caule de fon voifinage de
l'ifle du Cap-Breton , il n'y a qu'en-

viron neuf lieues jufqu'âu port Tou-
loufe, & que vingt tout au plus

jufqua Louisbourg , fitués tous

i

?

s
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âeiuc dans ceœ ifle^ On y avoic

«ucrefois bâti une fortçrefle avec
.^tme g^niibn pour déftrndre le

port*

Qiedaibouâou ou le Havre de
MiMbft, eft ficué ^ Notdyàhmt

^iieues duCap ou environ. C'eft un
pan: pjp^rand qu'aucun de ceux
dont ridus avons déjà parlé. Il a
trois lieues dr laxgeur de rEd à

rl'Oueft , àfon entrée ^i^d'où il s'é-

tend Tenace de fix lieues en droîie

^Jign^ juk|u'au fond de la baye. Au
milieu èft bâci le Fort , capable au-

trdFois d'une alTez grande réfiftaii-

fce , fe trouvant fitué fur une pref-

^qu'iflc formée par deux riviç^. Oa
peut mouiller dans toutes ms deux
en fureté y mais principalement

dans celle qui eft au Septentrion ,.

où lesvaiffeaux peuvent être à l'an-

cre, depuis; fix jufqu*à douze braf-

fes4'eau Tetpace dune lieue en re-

t montant le canal , beaucoqip plus

fûrement que dans lagr^deoafe

>
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La ville qui eft fort peuplée 1 eft

der»occidentale de cette

niere rivière » aflez près du Fore

pour en être commandée du côté

du midi* Une rivière qu'on appelle

la rivière des Saumons , par rap-

port à l'abondance de ce poiflbn

qu'on y pêche 9 coule dans l'inté^

rieur du pays^ à peu de diffance de
rextrêmite de la1:>aye* Son lit va^

jufqu'à quelques lieues du Cap Can-
ceau» Depuis cet endroit la côte eft

efcarpée & couverte de rochers ,

enforte qu'il n'eft pas poffible de la

càkiver. La côte méridionale de la

baye , en defcendant jufqu'auprès

de la rivière des Saumons , n'eft

pas ptos favorable ; mais depuis cet-

te rivière, tous les environs font

des plaines fertiles ; & le fond de
la baye par cette raifon l'emporte

de beaucoup fur le Cap pour y faire

fdes établiffemens;

Lf Nord de l'entrée, de Cheda-
bôuâou forme TOueft du détroit

de Canceau ^ qui n'eft qu'un boyau

'*-. \

*
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DE LA N. Ecosse. 39
rétréci d'une lieue de largeur & de
quatre de longueur j qui font tou-

te la diflance qu'il y a entre cette

f)artie de la Nouvelle Ecoffe &
'ifle du Cap Breton. Ce paffage

étroit conduit au golfe de Saint-

Laurent y qui baigne le rivage

oriental de la Province.

Sur cette côte y à environ quatre

lîeues du détroit on voit le petit

havre d'Artigoniche , où un canot

peut amarer en fureté ; c*efl: ce qui

a déterminé les Indiens à y faire

des habitations du côté du Nord,
peu éloignées du Cap Saint-Louis,

d'où la campagne s'étend de douze
lîeues an Nord-Oueft jufqu'à Tiflc

de Poiclou , qui eft à l'embouchure

de la Baye de Port-Epis ; ce port

eft grand & commode, & peu infé-

rieur , s'il Teft même du tout, à ce-

lui de Tatamegouche , quoique
celui-ci foit plus connu, à caufc

de la correfpondance qu'entretien-

nent par-là les François établis

fur la prefqu'ifle avec Louisbourg

l

i
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& les Colonies qui fonc à Tembou-
chure de la rivière dii Canada 9

comme nous Pavons dit plus haut.

Au Nord-Oueft <le Tatamegou-
^ y che,dans l'éloignement de 8 lieues,

; eft lîruée la Baye Verte dont j'ai

déjà parlé. Elle aboutit à une cri-

que qui fortant de l'extrémité de

la baye de Fundi , forme entr'elles

, riflhme de la péninfule , ou de la

,
divifion méridionale de la Nou-
velle Ecoffe.

^^^-

Il y a plufieurs beaux Ports &
plufieurs belles rivières fur la côte

de la divifion orientale de la Pro-
vince. La rivière de Riftigouchi

mérite un détail particulier , elle

, fe partage en beaucoup de bras ,
fur une grande partie de cette divi-

fion jufques tout auprès de la ri7

viere de Saint-Jean, fur la divi-

fion occidentale, à environ dix
lieues de la Baye Verte; cette

riyîéi:e n eft guère inférieure à celle

ffc Saint-Jean.

A environ dix lieues de diftançç

de

*
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DE LA N. Ecosse. a>
de Kiftigouchi , au Nord y eft rifle

deMifcoUy qui â environ huit lieues

de circonférence , avec un crès«

bon Forc« Un banc de lable qui

fe trouve du côté du golfe , y attire

tous les ans les Français , qui y ha-

bicent dans une cabane 9 écy cul-

tivent la quantité de terre qui leur

efl; néceflaire pour recueillir des lé*

gumes pendant la faifon : après

quoi ils retournent en France aux
approches de Thiver. A une petite

diuance de cette ifle y il fort de la

mer une fource d'eau fraiche 9 qui

s^éleve à une hauteur conlidera-

ble. 4 r

Les Mifnonnahres fe font quel-

quefois arrêtés dans cette ifle; mais

avec fî peu de fuccès, qu'un d'en-

tr*eux , après y avoir travaillé pen-

dant vingt ans avec le plus grand

zélé, n'y laiflk, en mourant, pour

tout fruit de fon miniftcre , qu'un

petit Sauvage qu'il avoit baptlfé» 5

Vide de Mifcou eft fituée prè*

de l'entrée de la baye des Ëlpar

'Utrp-

*.
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gnols (8) , ainfi appejlée de quel^

ques Eipagnols qui y étoienc venus

chercher des mines ddr & d'ar-

gent. Ces Efpagnols , après quel-

ques tentatives\inutileSi, s'en étanc

retournés en criant acxnada^ c'eft-
•

à* dire il n'y a rien ici ; cette cir-

confiance a été , félon quelques-

uns , l'origine du nom du Canada.
' Il y a fept lieues de la Baye des

Efpagnols au Cap Gafpé ou Gapé-
che , qui eft à l'embouchure du
fleuve Saint^Laurent , & qui borne

la Nouvelle Ecoffe de ce côté. -^

' Il faut a'vouer que les Anglais

rfont pas fait affez d'attention à
cette partie de la côte , quoiqu'elle

foit auffi abondante en poifTon de
toute efpéce, qu aucune autre de
la province.

Il eft pourtant très-certain que
la côte méridionale , outre le Cap
de Sable .& le Cap Canceau, eft

préférable à bien des égards ; c'eft

|[8) Appelle^ depuis Baye de chaleur

Vi
\j
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DE LA N. Ecosse, kï
la plus voifine du Royaume qui lui

a donné l'être. Elle confine à la Pro-

vince orientale de la Nouvelle An-
gleterre j 8c il y 3L plulieurs belles

rivières , & des ports commodes ^

outre ceux que nous avons déjà vus,

tels que le port Rafoir, le porc

Roflignol , le Havre Profpeft , ce-

lui de Sainte Marie,&bien d'autres

dont le détail feroit ennuyeux. Il

cft plus à propos de remarquer qu'à

une diflance raifonnable de cette

côte, on trouve quatre ou cinq

bancs de fable qui forment une
chaîne dune extrémité à l'autre»

L'ifle de Sable qui eft également à
loppofite du Cap Canceau y en eft

fort peu éloignée , & a un banc de
de fable particulier. En refléchiffant

à la prodigieule quantité de morue
que l'océan raffemble dans ces can-

tons, il femble que la nature aie

deftiné cette partie du monde pour

cette efpéce de pêche,
-f:

Mais quoique les avantages

qu'on y peut retirer de la pêche

Dij
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loienc leuls fuffifans pour décer^

miner à peupler ce pays , il y a d'ail»

leurs d'autres motifs qui démontrent

la néceflité abfolue de ne pas tarder

long-tems à y faire des établifTe»

mens. Mais oh ne fcauroit bien

connoître toute Timportance de la

Nouvelle Ecoffe pour la Grande
Bretagne ^ fans entrer dans le dé«

tail du rapport qu'elle a avec les

intérêts& les vues de la France.

Pour traiter cette matière avec

clarté , il eft indifpenfable de faire

une courte narration de ce qui s'eft

paflTé dans cette Province depuis fa

découverte jufqu'à préfent. On y
verra que la France ^ qui ne mec
d'autre borne à fon ambition (p)

^
'

(9) Il eft bien fingulier que les An-
glais accufent la France d'ambition â

roccaHon de la Nouvelle Ecofle, eux qui

pouffent leurs prétentions â l!égard de ce

pays jufqu a l'excès le plus ridicule , non
ietiiement fans la moindre apparence de
titre, mais encore contre la teneur for-

melle de tous les traités » contre le té-

m
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'^e llmpuiflance de la féconder , ^
mis fans cefTe en ufage pendant
près de 1 50 ans la force & 1 artifice

pour arracher ce pays des mains
des Anglais , 6c s*en allurer la pof-

fcflion* -- .....,. 3r»

.
La première ( 16) découverte de

moignage des Hiftoriens , des cartes Ôc

de toutes les pièces qu'ils produifent eux«

mêmes pour appuyer leurs prétendus

droits.

(10) Cet expofé eft faux. De tems im-
mémorial, les Diepois, les Malouins»
les Rochelois , les Mariniers du Havre*
de-Grace ôc de Honâeur exercent la pê-

che de^la morue fur le grand banc. de
Terre-Neuve. Voyez là-deffus Poftel,

Wytflid, TEfcarbot, &c. On pafTe ici

fous (îlence les trois expéditions de Vo-
rafTan, faites en 1511 > 1515 Se 1524
fous François I. quoique la couronne de
France puifTe faire valoir en fa faveur la

découverte de ce Capitaine avec beau-

coup plus de fondement que les Anglais

ne peuvent faire celle de Cabot 5 c*eft

ainn que tous les Hiftoriens nomment ce

Voyageur que' TAuteur appelle Gabato.

Cabot n'étoit point à la folde des An*

Diîj "
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cette partie du Monde fut faite pâf

un Vénitien appelle Jean Gabato ^

qu'Henri VII y envoya à ce def-

fein en t 45^7 , îur un vailleau qu'il
'

lui fit équiper. '' r ^^^ -iï ^^ ^ i>

Peu ci années après les Fran-

çais profitèrent de la découverte

de Gabato, commencèrent à pê-
cher fur le grand banc deTerre-
i^euve , & en I

j 34 Jacques Cartier

de Saint Malo reçut ordre de
rAmiral de France de partir pour

ce pays. En conféquence ce Capi-
taine mit à la voile avec tous les

vaiffeaux de faflote, après avoir

reçu la bénédiâion du Pape par le

miriiftére de fon Légat. Arrivé au
Cap de Bonne -Vifte du côté de
Terre-Neuve , il traverfa le Golfe

de Saint Laurent , & étant entré

dans la grande rivière du Canada

glais j ôc n'agifToit que pour fon compte,'

au lieu que Vorallàn étoit payé par Fran-

çois I. Au furplus, ni Tun ni l'autre n ont
ni fait , ni tenté de fairç des établiffe*

mens.

^''^^m>|^-^'''
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}')âr fon embouchure 9 il y débarqua

on équipage, fur la rive feptentrio?

nale , où il contruifit un Fort (i i).'

Enfuite il remonta la rivière, éc

pénétra dans l'intérieur du pays ju&

qu'à Montréal , où il trouva une
grande ville habitée par les In-
diens j qui

. y étoient couverts de
peaux de caftor 8c d'autres riches

fourrures ; ce qui fixa fon atten-

tion. Il ôbferva en même tems que
ces peuples étoient extrêipement

fuperftitieuxj& croyoient beaucoup
aux fortiléges ; & comme il étoic

lu,i-même très - bon Catholique f

leurs difpofitions qui s'ac<:brdoient

parfaitement avec fon humeur , lui

lervirent à s'infinuer fur le cham^
dans toute leur eftime & dans tou-

îe leur confiance , en feur préfea^

.
. * . i

(i i) Le Doyen Swift repiarque malî-*

enementqi^e dans rétabliflèmônt des Co-
lonies , les Français conimencent par

bâtir un Fort , les Efpagnols une Eglife »

& les Aiiglais ua cabaret à bière.

"f 7
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tant beaucoup de Rofaîres & d'Ag'^

ffus Dei j qu'il leur aflura y foi de

Chrétien ^ être autant de charmes

facrés qui gueriroient infa^lible-

ment toutes leurs maladies. Après

s être ainfi familiarifé avec eux y il

entra en négociation de leurs four-

rures y dont il chargea prompte-
ment fes vaiiTeaux pour repafier en
France.
^ A la vue de cette cargaîfon y les

concitoyens de St Malo fentirent

aifément t'avantage du commerce
des fourrures. Ils y yoyoient trop

d'intérêt pour ne 1^ pas cultiver

avec la dernière vivacité; & com-
me la route qui mené au fleuve

Saint-Laurent eft près de TAcadie

ou Nouvelle Ecofîe , il arrivoic

quelquefois que les vaiflTeaux étoient

poulies fur cette côte.

Ainfi les Français parvinrent

par dégrés dans Telpace de près de
trente ans â avoir quelque connoif-

fence de ce pays , & en l'année

•#

^.

Ifm^ft^M^.H.^.!.-':
.m^m^f'-^t'mmmi^,
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'^^04 (12) Pierre Gueft, Sieur de
Moncs 9 de Se Malo , Gentilhomme
de la Chambre d'Henri IV. ayant

formé le projet d'y aller avec quel-

ques Négocians de St Malo y delà

Rochelle, du Havre-de-Grace &
d'autres ports qu'il s croit aflfocié

pour l'exécuter , le R m lui accorda

un brevet fort étenJ - qui le fai-

foit Amiral 8c Lieutenant-Général

de toute cette partie de l'Amérique

feptentrionale , avec des Lettres

patentes exclulîves pour la pêche
êc pour le commerce des fourrures.

Muni de tout le pouvoir & de
toute l'autorité que fon Maître

pouvoit lui donner dans ce pays ,

îl s'embarqua pour l'Acadie, fuivi de
3uatre vaiffeaux. A fon arrivée

,

erra long-tems fur la côte , fans

trouver à s'y établira fon gré. Le
}>remier endroit où il relâcha , fut

e portRoffignol. Cétoit le nom du

4?

.%#

(11) Les Lettres-Patentes de M«, de
i^onts font de 1^03. ^

"j^
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Capitaine d'un vaiffeau qu'il y
trouva commerçant ; & après avoir

confifqué fon vaiffeau & fa cargai-

fon , en vertu, de fes lettres paten-

tes , i! ne lui laiffa que la trifte fa-

tisfaftion de donner fon nom à ce

port. 11 alla enfuiteau port Mouton
qu'il appella ainfiàcaufe d'un Mou-
ton qui s'y croit noyé. Sans faire

aucun léjour dans l'un ni l'autre de
ces endroits , il paffa l'ifle de Sainte-

Croix où il débarqua fon monde ^

dans l'intention de s'y établir ;

mais trouvant ce lieu trop petit pour
fournir à fon équipage toutes les

chofes dont il auroit befoin,il s'em-

barqua encore une fois , & le ha-
zara le conduifit enfin au Porr-

Royal Là enchanté de la beauté &
de la commodité de fon baffin , &
remarquant que la campagne étoit

de niveau avec le bord de la riviè-

re , & que le terroir y étoit fertile,,

îl fe détermina à s'y fixer ; en con-

lequcnce arborant letendart Fran-
çais , il prie poffeflion du pays au

«

i-:
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en fon honneur qu^il lui donn^ le

nom de Porc-Royal. Cela fait , il

bâcic u^ Fort & fit quelquesiaurres

ouvraipis néj^iïaixes ; âc^cput de
luite |[||itaifi avec l|s nâturds du
Jfs^sma comiherceiqé fourrures

,

dafït )e ûiccès réppoolt à les hautes

elpéranç^
Il faut remarquer que dans tout

ce procédé (ij), les Français n'eu-

(i 3) Les Anglais , comme je Pai déjà

remarqué , ne fauroienc fonder :^ucun

droit fur la découverte de Cabot. U n'a-

voit pour but dans fon voyage que de
chercrex un pafTage aux Indes Orientales

parle Nord-Oueft ^^ non de nouvelles

terres. Itn'afaitque reconnaître les cotes

de TAmerique en les rangeant. Qui ctoi«

ra^ue voir une terre fumt pour en de«

venfr propriétaire f Les Anglais qui: àdop*--

tèhtcé iyftême à notre égatd, font bien

'éloignés de s*y conformer quand il eib

qtieitiipn dés Efpagnols. Us Ittir ont con-

tefté jiiîfques dans ce (iécle le droit ex^

cli|fif de s'établir dans des pays dont la

première découverce a été rkie^par des

«
^J

^ Aï

* .
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rent auciiti égard au droic que le$

Anglais reclamoient dans ce Pays;

Navigateurs Efpagnois, âc que rEfpagne

polTeae depuis plus de denx iiécles. Leur

propre conduite efî dom||uh téinoignage

qui dépofe contre les prétentions qu'ils

veulent faire Valoir en vertu du vojiage

de Cabot. Mais quatid dans tous les tems >

ils auroient été fidèles à leui; fyflême ^

qu'en réfulteroit-il î Selon toutes les loix,

ce n'eft pas la priorité de la découverte ,

c'eft la priorité d'occiîpation qui donne •

le droit de propriété. Or la prife de
poflefïion des pays en queftiôn par Car-

tier en 15H > poireilîon qui a toujours

continué depuis , eft antérieure à ce qu'on

allègue dii Chevalier Gilbert Humphry
en 1585 î & rétablifTement folide dei

Français fous M. de Monts dans cette par-

tie de l'Amérique , a précédé rétabliflTe-

ment folide des Anglais dans la même
partie. D'ailleurs la prife de pofTeflîon de

,
Humphry n'a pu donner aux Anglais au-
cun droit fur Terre-Neuve , foit parce
^u^e le n'a ^é précédée nî fuivie d'aucun ^
etabhffement

, foit parce que , fuivant le
rccit dfs Anglais même, il y trouva des
l^r^n^âis^u'il n'avoifciiul droit de dépof.

-

ieder la paix régnant alors entre la France ^

oc 1 Angleterre.

1 . # .

"',
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DE LA N. Ecosse. 6i
droit originaire en vertu de la pre-

mière découverte de TAmerique
feptentrîonale fous le règne d'Henri

VII. confirmé depuis en 1583 par

le droit de premier occupant de
cette partie en particulier ; car le

Chevalier Gilbert Humphry , en
vertu d'une conceffion de Terre-
Neuve qu'il obtînt de la Reine Eli-

fabech à la follicitation de Walfin-

gham , ayant d'abord pris poffef*

iion de cette ifle , & y ayant établi

la pêche de la morue , pafla fur la

côte qu'on appelle aujourd'hui la

Nouvelle Ecofle, où il mourut après

deux ans de féjour (i4.)*

D'ailleurs les Anglais occupés

des établiflemens qu'ils faifoient

dans la Virginie, fe contentant

(14) On n'a jamais donné aucune

preuve du prétendu féjour de deux ans

de Gilbert Humphry fur cette côte; mais

quand on en rapporteroit, il n*ep feroit

pas moins vrai que M. de Monts trouva

le pays vacant, & qu*il s*y établit fans

aucune forte de difpute ni d'oppofition.

5 .-^

'^\
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d'être en poffeflîpn de la pêche fur

Ja côte méridionale , firent peu
d'attention à ce qui le paflbit fur

le continent au Port-Royal , où M.
de Monts trafiqua très-heureufe-

ment pendant l'été , & repaffa en
France à l'automne avec les vaif-

feaux richement chargés.

Mais , en arrivant , il trouva bien

du changement à la Cour dans Té-

tât de les affaires ; car les Com-
merçans particuliers avoient déjà

fait & faifoient encore de fi for-

tes repréfentations fur le tort que
fes lettres patentes exclufive^ leur

faifoient 9 qu'ils parvinrent enfin $
les faire révoquer. Pendant qu'on

agiflbitàla Cour contre lui ii ven-

dit fes droits fur le Port-Royal à ui>

/ . desVolontaires qui lavoient accom-
pagné dans fon expédition, donc
le nom étoit Poutrincourt. Celui-

ci ayant fait confirmer Ion titre par
* de nouvelles Lettres patentes du

Roi , s'embarqua & prit poffeflîon
V de fon nouveaullomaînet

-^.i

iii»

*M^-
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Ce Gentilhomme qui n'avoit à

cœur que fa fortune , s'appliqua

plus à pouffer le commerce avec

vigueur, qu'à faire un écabliffemenc

ferme & durable dans le pays* Il

eut foin de labourer & d'enfemen*

cer affez de terrein pour fournir

des provifions à la Colonie; mais

îl négligea totalement de pourvoir

à fa lùreté & à fa défenfe par la

conftruûion d un Fort. Il eft vrai

au'il n'avoit pas beaucoup à crain-

re des Sauvages , qui trouvant au
contraire dans le commerce toutes

les provifions de bouche qui leur

étoient néceffaires, feul objet de

leurs défirs , étoient bientôt traita^-

blés , & paffionnés pour le com-
merce: ce que M. de Poutrincourc

fouhaitoit uniquement à fun tour,

Maislaconveriion des Gentils, que

les Jéfuites appellent le grand Ou-
vrage de Dieu , commençoit av^c

lenteur fous ce gouvernement. - f

M. de Monts étok Calvinîle ;

& quoiqu*il fût en gentral zélé

^f

É

&^àJ>''Siiii£ .Sbk. ^-i^^^k- •ésà.
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f)our fâ religion 9 foie qu*il ignorât

es fenrimens des Sauvages , ou

qu'il ne voulût peut-être point em-
ployer ces pieufes fraudes qui

avoienc Ci bien réufG à Cartier, il

eft certain que le Chriftianifme ne

fit point de progrès , ou n'en fie

aue très-peu ,
pendant fa réfidence

ans ce pays.

Quoique M, de Poutrîncourt fût

bon Catholique , il *ne regardoic

pas d'un bon œil les Miflions des

Jéfuites. Il fçavoit fort bien que la

domination & les richeffes étoienc

les grands objets de tous les Reli-

gieux de cet Ordre ; & cette dif-

pofition s'accordoit mal avec fes

oeiTeins, C'eft pour cela qu'ayant

été forcé malgré lui de fe charger

de deux de ces Miflîonnaires, en
, partant de France, il eut grand

îoin dès leur arrivée, de les retenir

rîgoureufement dans les bornes de
leurs fonftians. Cette conduite ra-

lentit fi fort le zélé de ces Pères

Apoftoliques , qu'ils firent trè'>

peu

/ ..

#•

iS'HiM.iLÀM ÎKii^,
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peu d'impreiTion fur les Sauvages*

Il eft certain , quoi qu*il en ioit ^

que leurs fuccefleurs ont été beau*

coup plus heureux. Ils fe font infi^

nues par dégrés fi folidement dans

les bonnes grâces de ces Sauvages 9

qu'ils ont le plus contribuera l'inf--

tigation des Mifiionnaires ^ à nous
chaflcr de ce pays pendant plu-

fleurs années. Comme j'aurai iou-*

vent occafion de parler de ces Sau**

vages dans le cours de cette Hif-*

toire 9 il eft jufte d'en donner ici

quelque idée. > ^^ ^ -vmv j ^ >

Les Indiens naturels de la pref-»

qu'ifle , qu^ j'appelle la divifion

méridionale de la Nouvelle EcoiTe^

prennent le nom de Souriquois)

mais on comprend encore com-
munément fous ce nom les Gafpc-»-

Tiens dans la divifion orientale ^ 81

les Achémins qui habitoient autres

fois la province des Maflafuchets ^

tous alliés avec les Abenaquois^ qui

habitent la divifion occidentale de

la Nouvelle ËcoITe ^ & qui font le9

E
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plus Icnics & les plus Ipiricuels de

ces peuples. Une autre bonne rai-

fon qui leur fait donner le mênrie

nom y c cft le peu de différence de

langage j d'ufages ou de mœurs
qu'on trouve eiitr'eux. Ils font pe-

tits , mais bien faits, lefles, légers,

marchant d une grande vîteffe. Ce
qu'il y a de plus remarquable , cçft

qu'ils ont rarement de la barbe. Ils

font néanmoins braves & guer-

riers. . tjo i^i:^r>^:^ zi PZLiJ '.:

r-'A regard du mariage, la poli-

garnie eft univerlellemeht tolérée

parmi eux; dépendant ils ufent ra-

rement de cette liberté ^ à l'excep-

tion du Sâgamb (i5), titre qu'ils

donnent à leurs Chefs. Cette digni-

té eft éleâive , étroitement par-

lant ; maisJe choix tombe eh gé-
néral fur celui qui eft à la tété de U
plus nombreufe famille^

.„ li$) Cette réierve ne vient pas tant

dé léuir chafteté que de leur pareflTe j qui
les mec hors d'état de faire des préfens

,

ni de fournir ià l'entretien de plus d une
femme, *

'^i

•<"*y«iM'<'.
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Chaque ville a Ton Sagamo par-

ticul au-

a

, indépendamment
très. C'eft lui oui eft le gardien do
]a jeunefTe , qu il a Tous ion auto-

rité. Les jeunes gens font obligés

de lui obéir en tout j jufqu'à ce

u'ils foienc mariés. Tout le fruit

e leurs travaux lui appartient ; 8c

après leur mariage, quoiqu'ils ayenc

plulieurs enfans , ils lui payent une
efpéce de tribut qu'il exige avec la

dernière rigueur.

Chaque Sagamo décide de tous

les differens 6c de toutes les que-

relles qui naifTent dans tous les

tems entre les familles ou les parti-

culiers danis toute l'étendue de fa

ville ; & (i les Parties ne peuvent

{)oint autîrement s'accommoder, il

es juge fur le champ félon la loi

du talion^ qu'on y obferve à la let-

tre. Ce lont là des exemples de

l'autorité perfonnelle du Sagamo*
Mais dans toutes les af&ires où il

/ f\

s'agir de l'intérêt de toute la Colp-

nie «^ on ne décide rien fansun dé'

Eij

^=
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cret du Confeil général de tous les

Chefs , ou des Etats de cette Co*
lonic.

Les petites conteftations y font

terminées fur le champ , comme
dans pludeurs Etats bien policés.

Les Parties en viennent aux mains

pendant quelque tems § après quoi

elles fe feparent fans fe faire beau*

coup de mal de part ni d*autre«

Les maris font tout-à-fait cruels

pour leur femmes, & dans leur fu-

reur ils les déchirent avec la der-

nière inhumanité. Ils ne fouffrent

point les moindres remontrances;

& fi quelque témoin de leurs mau-
vaifes fcenes savife de leur en
faire : Je fuis le maître dans ma
maifon, lui difent-ils, &je puis

battre mon chien toutes les fois

que cela me plaît.

Une femme furprife en adul-

tère eft fouvelit punie de mort.

En généraljles filles font très-réfer-

vées , & ne permettent aucun ba-
dinage ni aucune libertét Mais s*il
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arrive jamais qu'aucune faffe en fe-

cret une faute , ce fecret eft enfeveli

ioigneufement dans la famille ,. jus-

qu'à ce que la faute foit publique ^

ou que la fille devienne une profti-

tuée : en ce cas on la chafTe de la

maiion. *>. *u<:^'ï ^ . • >

Ils aiment tendrement leurs en-

fans , & à la naiflfance d un garçon
- ils donnent un feilin , ce qui eft

pour eux un tems de grandes ré-

jouifTances. Us en donnent un fé-

cond y lorfque la première dent

vient à lui percer ; & un troifieme

des plus magnifiques , à la première

bête fauvage qu'il porte de la chat

fe, époque de fon âge viriL

Us font grands guerriers, 8c

leurs voifins les redoutent beau-

coup , parce que ce font les feuk

qui ofent combattre contre les Iro-*

quois(i6). Avant d'aller au com-
bat , ils effayent leur courage con-i

* (lé) Ce font des Sauvages qui habi-

tent le pays fitué -^dcrriere la Nouvelle

Angleterre. u;vi •dbiïr^i . i

fiiif l'i'&iif ii-i mJT'Étil iniiifiiî^iii

•.-«!Hw,ft«j!Sa*aa«fti«-'^«-
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tre leurs femmes dans une bataille

rangée. S'il arrive qu'ils y foienc

vaincus, leur défaite échauffe leur

courage , enforte qu'ils ne doutent

point du tout de l'heureux fuccès

de leur expédition ; mais la viâoire

qu'ils remportent fur leurs femmes^,

çft pour eux au contraire dun
mauvais augure. Une telle con-
duite, je l'avoue, femble d'abord

étrange & ridicule ; mais , à l'exa-

miner ferieufement , elle paroît

fondée fur le bon fens & la raifon.

Dans le premier cas , le mari qu'a-

nime le défefpoir , n'ofe retourner

chez lui que vainqueur , de peur

d'y recevoir une féconde fois des

coups de bâton de fa femme ; au

lieu Que dans le fécond cas , quel-

que défavantage qu'il ait eu dans

le combat , il eft fur d'être bien

reçu à fon retour dans fa maifon,

dès qu'il y eft le plus fort.

. Leur façon de déclarer la guerre

eft très-expreflîve , malgré fa fim-

plicité naturelle. Comme ç'eft une
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fâfTatre publique^ on la traité , com-
ine-nottô râyélÉs déjà oib&tvé,dam
un confeU général des prkidpault

c de la Gôldnie , m"où afleifible à ce

fujet : 14 roffenJê explique d'âbérd

h ftiotif de kuît aflbmblée , Bift

plaint amèrement dô Pinjiife^ du
tort que lui a fait fon ennemi, Le*-

vant érifuîte au-deHiis de fa tête une
hache qu'il tient dans fes mains, il

jure de vengëMlaffrônt qu'il a reçu*

Alor$ tous les auttes qui ne refufent

i'amais d'épbdfêr la querelle , levelït

a hâchc comme lui , & dafis éétte

pofturè ils chantent tous en cluseur;

-aux ât'mes , d-ùn ton fombre &
hargneux , accompagné d'un bruit

fourd que font des Cailloux agites

dans des calbàces , & qui les ani-

me au combat, cG&imelefondes
Tambours.

Lorfqu*unï)ere de famille meurr,

on enlevé fur k champ fon cf(>rpig

de la cabane , qu'on brute ettdère*-

ment avec tout ce qu'elle renferme.

Après qa#ôrifc<3Niptî ) onbâkfr^
• Eiv
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le corps en plufieurs endroits y â
on en ôte lés entrailles pour les fâi«

re fccher. Dès -qu'ils imaginent

qu'il eft affez préparé pour être à

Tabri de la corrupion , ils l'enter-

rent , & ornent le tombeau de ce

3u'ils ont de plus précieux en-dè-

ans & au-dehors.

Toute leur fcience dans la Mé-
decine confifte dans }a connaifTan-

ce de deux ou troîl fimples ; en-
forte que quand ils font malades ,

la Médecine leur offre peu de fe-

cours : ils n'en attendent pas non
plus beaucoup de fa part. Ceft
pourquoi ils s'appliquent fingulie-

rement a prévenir les maladies , 8c

tâchent de conferver leur fanté en
fâiiànt beaucoup d'exercice , 8c par

Tufage fréqueht des bains 8c des

fueurs.

,
Lorfque quelqu'un parmi eux a

manqué de fe noyer, 8c qu'il a avalé

beaucoup d'eau , ils lui donnent un
lavement de fumée de tabac , & le

pendent à un arbre par les pieds»
'

1
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L'eflomac fe décharge ainfi de touc

le poids de l'eau qui l'écouffe.

Au refte ces peuples font fort pa-

reffeux ^ fans aucune forte de pré-

voyance. Ils feroient fâchés de fai-

re la moindre provifion pour une

mauvaife faifon ou d'autres acci-

dens. Ils pensent qu'il leur fufEc

d'enfemencer la quantité de terre

qu il faut pour leur fournir du blé

jufqu'à la récolte fuivante ; de forte

que fi le blé vient à leur manquer,
ils vivent miférablement & fouf-

frent une affreufe difette au fein

xnême de labondance , plutôt que

de fe donner la peine de chaffer

pour avoir de quoi fe nourrir.

Cela n'exigeroit pas cependant

beaucoup de fatigue; car le pays

produit abondamment tout ce qui

eft néceffaire à la vie ; & chaque

faifon peut leur fournir dequoi

fubfifter, quand ils feroient en aufli

nombre que dans quelquegrand
partie de l'Europe que ce foit. Rien
n'eft plus aifé que de conferver des

.-iifi^¥^..
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provifions pour aller jufqu'à la nou-

velle failon , &: de le précaution-

ner contre les maladies , ou d'au-

tres malheurs qui peuvent " rriver.

La chaffe du caftor & de l'élan

commence en Oâobre & Novem-
bre , & dure une bonne partie de

l'hiver. En Décembre y ou plutôt

dans les deux dernières lunes de
l'année , un poiffon appelle pona-
mo, que je crois une efpéce de

chien marin, vient frayer fur la gla-

ce , où Fon en peut prendre la quan^

tité qu'on veut.

C'eft auffi là le tems où les tor-

tues jettent leurs œufs. Les ours
5^

les loutres, les lièvres , & toute forte

d'oifcaux îauvages , perdrix , ca-

nards , farcelles , outardes & autres

efpéces enrichiflent encore cette

faifon ; 8c les rivières , ainfi que les

lacs , font couverts de foulques ,

de niais , & de toute forte d*autres

oifeaux de rivière.

En Janvier le loup marin remon-
te les rivières. La chair de cet ani-

im...
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tnal efl: bonne à manger : elle n*eft

ni mauvâife au goût^ ni mal faine.

La faifon la plus favorable de la

chafTe du caribou & des daims rou-

ges & jaunes ^ eft depuis le com-
mencement de Février jufqu'au mi-

lieu de Mars.

Vers la fin de ce mois , le poiflbn

commence à frayer , & fe raffemble

en fi grande quantité dans les riviè-

res, que cela eft incroyable , à

moins de Tavoir vu. La première

-^«fpéce qui y arrive ^ eft leperlaa'i

qui eft trois fois plus gros qu'en

Europe. Les bords des rivières font

auffi couverts d'outardes , qui y
.vonffaire leurs nîds. Lesœufs feuïs

de ces oifeaux font nrefque fuffifarts

pour nourrir les habitans pendant

la i^ifon 1^ fans nuire du tout à la

propagation de l'ëipéce. ,,^

Les chaleurs amènent bientôt

Tefturffeon & le faumpa; & dès

lors tous les creux *des rochers &
des autres retraites font remplis de
nid^'oUeaux de toute efpéçç.
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Outre cette abondance de cho<^

fes coifleftibles , qui en fe fuccédanc

lune à l'autre » font enfemble une

agréable variété , la morue efl; re-

gardée comme le mets ordinaire

Il pays; 8cR ces peuples voulqient

fe donner la peine de cultiver la

cerre 9 à de nourrir des beftiaux

Se de la volaille, la pêche Se la chaf-

fe ne feroient plus pour eux qaun
exercice & qu un amufement.
On y parvient en général à

j^e extrême yieillefTe ; & Ton a
xfpiarqué qu'un Sajgamo , appelle

M^n^bertou , n'y ^it mort qu'à

Fâge déplus de cent ans. J'avoue

qu il n*y a rien de fingulier eii^cela ;

mais il arriva fur la fip; delà vie de
ce Sagamo un événement plus di-

gne de réflexion ^ où_fe dévelop-

par Tun d'eux.que rhiijQire a été ra-

contée. .

^
Ce Chef étoît nouveau Profé-

lite (çle I^Religioi^ Chrétienne; Se

:•«»-
S,

H

<i*:« .wmm.
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Tutilitc particulière donc lexemple

d'une perfonne auilî eftimée& auflî

accréditée parmi les Sauvages

,

pouvoit être à ces Miffionnaires

dans le grand ouvrage de leur mi-
niftere , lui attira de leur part des

careffes extraordinaires. Peu de
tems après fa converfion, ayant eu

le malheur d être attaqué d'un flux

de fang fort dangereux , nos pères

manifefterent dans cette occafion

leurs pieux foins & leur tendreflc

pour lui, en le faifant tranfporter

au Port-Royal , où il y avoir une
apoticairerie & des remèdes pour

le guérir. Mais le mal déconcer-

tant tous leurs efforts , & ce Sau-

vage fe fentant près de mourir , té-

moigna defirer beaucoup que fon

corps fût remporté dans fa ville

après fa mort, pour y être enfevelî

parmi fes ancêrres. Le Gouverneur
ne balança point d'accorder à un
homme mourant une demande Ci

raifonnable Se fi naturelle ; mais

nos zélateurs volèrent à cette nou-

mrr^-
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velle chez le Gouverneur ; & s*cle-

vant hautement contre l'impiété

Gu^il y auroit à dépofer le corps

lacré d'un Chrétien dans une terré

profanée par les Payens ^ ils lui

repréfenterent tout le fcandale que
cette conduite tauleroit en général

à la Religion ^ & lui déclarèrent en
particulierque les régies de la Sainte

Eglife leur mère ne leur permer-

toient pas d'enterrer dans des lieux

comme celui-là. -

Le Gouverneur réfuta fur le

champ leur objedion, en leur obn

fervant qu'ils n avoient qu'à confa-

crer auparavant le lieu de la fépul-*

ture , félon le pouvoir qu il fçavoit

qu'ils en avoient. Gela n efl: pas fi

aifé q|ue vous l'imaginez , lui di-

rent-ils : pour préparer la terre à

recevoir cette bénédiflion , il en
faudroit enlever tous les corps des

Payens qui la fouillent , à quoinous
vous affurons que Mamberton lui-

même ne confentiroit jamais.

Après avoir ainfi fermé la bou*

«1

t aÉfefeia^J Wt,

,.«*«««», :%(n*»«Wà. -m»-

.
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che au Gouverneur, ils allèrent

voir le malade , auteur infortuné

de tout cet embarras. Ils le trouvè-

rent au lit de la mort , dans un etac

de foibleffe & de langueur , qu'ils

I'ugerent propre à recevoir toutes

es impreflions qu'ils voudroient.

En conféquence ils l'étourdirent du
bruit effroyable qu'ils firent reten-

tir à fes oreilles , fur l'état dange-

reux de fon ame , s'il ne renonçoic

à une penfée aufli peu chrétienne

que celle d'être enterré dans le

lieu de fa naiffance* Ils lui aiTure*

rerent que s'il ne réprimoit point

cet injufle caprice , en confentant

à être enfeveli dans le cimitiére des

Chrétiens , il faudroit qu'ils le re*

gardaffent comme mourant hors

du lein de l'Eglife, & qu'ils l'aban-

donnaffent à la damnation éter-

nelle. Ils finirent par le confoler ,

en difant qu'ils imputoient ce def-

fein au delbrdre de fon cerveau ^

troublé par le délire, & qu'ils le re-

gardoient comme l'effet de fon

«^^faf ..^

'°?%4i»:lgteaMWfei*^
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mal. Le pauvre Sagamo , étourdi

par leur violence 8c par leur impé«*

tuollcé, n'avoir aucune envie de
difputer dans ces derniers momens;
Se fouhaicanc uniquement qu'on le

laifTâc feul , pour pafTer tranquille'*

ment dans l'autre monde, leur die

en expirant , qu'ils fçavoient ce

qu'il convenoit mieux de faire , Se

qu'après fa mort ils feroient de fon

corps ce qu'ils jugeroient à propos.

Ainfi mourut le Sagamo Mamber-
ton 9 qui vraifemblablêment étoic

parvenu à cette dignité par fon ca-

raôere d'autmoin , c'eft-à-dire , en
pratiquant prefque tout le cours de
fa vie tous les enchantemens dia->

boliques du fortilége & de la magie*

N'importe , le zélé infatigable& la

charité fans bornes de ces Pafteurs

fpirituels le firent mourir en odeur

de fainteté ; & les funérailles fe

firent avec une pompe & une ma-
gnificence qui auroient fait hon-
neur au Gouverneur. ^ *

Tandis que ceschofesfepaffoîent

au

«Hiaiilii
^.ÙO^'

.
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au Port-Royal , la France projettâ

de faire de nouveaux établiffemens

fur la rivière de Pcntagoet > à 30
lieues au Sud-Oueft de celle de
Sainte -Croix. En conféquence,
elle y envoya une Colonie avec plu-

ficurs Mimonnaires en 161 3. Les
Français n'y trouvant aucun obfta-

cle, y débarquèrent, & conftruifi-

rent un Fort en débarquant. Ce-
pendant cette tentative échoua ,

parce que la Colonie fut entière*

ment détruite , avant qu'elle eût eu
le tems de s'y établir folidement.

Le Gouverneur de la Virginie , qui

depuis bien des années avoit ob-
tenu la coriceflîon de cette côte

jufqu'au,45e. degré de latitude fep-

tentrionale, ayant été informé par

quelqu'un de fon gouvernement

,

qui étoit en ufage de pêcher dans
une petite ifle appellée les Monts-
Déferts, prèsPembouchure de cette

rivière , de l'invafion de fes droits

fur une cote très-importante pour
ce commerce , dépêcha pour cette

à-i
f,

':*,?

• ^
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coce avant la tin de Tannée le Chef
d'elcadre Argal (17) avec trois

vaiffeaux de guerre ; & celui-ci

brûla le Fort en arrivant, 6c fit la

Colonie prifonniere de guerre ^

ainfi que les Miflîonnaires. De là

il paffa jufqu au Port-Royal que les

Français avoient abandonné à fon

approche , pour s aller cacher dans
les bois. Il y brûla auflî le Fort ,

toutes les maifons & tous les ou-

vrages qui y avoient été faits. Ainfi

périt dans lefpace de deux heures

un établiflfement , qui dans le cours

d un petit nombre d'années avoit

coûté aux Français plus de cent

i

(17) L'Auteur auroit dû prouver qu'Ar-

mai avoit commifllon du Gouverneur de
a Virginie : ce oui eft fort douteux. Mais
quand cela feroit, il n'auroit eu aucun
droit de dépofTeder les Français qui n'é-

foient point en guerre avec les Anglais ,

& qui croient établis au Pbrt^Royal de

aux environs , avant que les Anglais euf-

fentaucun établifTeiïienc dans l'Amérique
feptentrionale. 4^r .. ;,;•

^ ^j-^^i;^^^^^ . --

*

UtonumiMi iHn»" rv. .««-r-wi^- ^gHm'-i"'^'

.«.«Mii'MMaMWtf*. -:».«
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mille écus. Après l'on expédition

,

Aigal retourna à la Virginie , &
les Français au Port-Royal , où M.
de Pourrincourc qui continuoit à

commercer, les retrouva Tannée

d'après.

Il fe fit peu de changement dans

le pays jufqu'cn 1 62 1 que le Roi
Jacques I. le donna au Comte de

Stirling (18) par des Lettres pa-

tentes , où ce pays efl appelle la

Nouvelle Ecoffe , nom qu'il a tou^

jours confervé depuis. Ce Mylord
ne tarda pas à y envoyer un Com-
miffairè pour reconnoître le pays

,

& pour y marquer un emplace-

ment convenable pour bâtir h
maifon du Gouverneur. Cet Offi-

cier vifita deux petits ports fur la

côte méridionale , à peu de diftance

du Cap de Sable. Il n'y fit aucun
féiour : il repaffa bientôt en An-

• gleterre par la route de Terre-

Weuve ; 8c le Comte de Stirling ne

(
1 8) Voyez la note première, r -If

Fij

.*m-*»aM;4«»^^
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longea plus à faire aucun uiage de

la conçeffion de ce pays, ^ ^,

' Les Français profitant de cette

négligence , continuèrent à com-
mercer comme auparavant , & fe

répandirent infenlîblement. dans

plufieurs cantons du pays , où ils

ne trouvèrent aucun obftacle juf-

qua Tannée 1627. Alors la bonne
intelligence qui iubfiftoit entre les

deux Couronnes (ip) > fe trou-

vant interrompue par le fiége de

Ja Rochelle , un Français nommé
Kirk , réfugié en Angleterre, pour
s'infinuer dans les bonnes grâces

de cette Cour , avertit le miniftere

de la foiblefle de fes compatriotes

de Québec. On lui donna pour ré-

compenfe le commandement d une
efcadre de cinq vaifleaux de guer-

fip) Tout ce récit eft peu exaét. Ce^
pendant comme il ne pâroît point inté-

refTer les droits de là France , j ai cru pou-

voir le îaiiïer fubfifter. Il auroit fallu de
trop longues notes pour le ramener à le-

xaditude. V - — ^ ' ' V

'•U

.-a.
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rè , pour aller chaffer les Français

de tout le Canada ; & comme la

Nouvelle Ecoffe fe trouvoit com-
prife dans fa commiffion , il la prit,

chemin faifant , & ruina tous les

établiffemens des Français à l'ex-

ception d'un feul au Cap de Sable,

où étoit établi un Français appelle

Latour , qui y commandoit un bon
fort qu'il avoit bâti. \ . .

Le père de M. de Latour qui

avoit quitté fa patrie , fous prétexte

de religion, pendant le fiége de la

Rochelle , demeuroit à Londres ;

& comme c'étoit un homme de
beaucoup d'efprît , il trouva le fe-

cret de plaire à une des femmes
d'honneur de la Reine , qu'il épou-

fa. Sa femme employa auffî-rôt tout

le crédit qu'elle avoit auprès de fa

Maîtreffe , pour obtenir,à fon marî

le titre de Baronet de la Nouvelle

Ecoffe : Se fon mari pour prix de
cette faveur , s'engagea à mettre

les Anglais en poffeffion du Fort

dont nous venons de parler. La
F uj

• • fi

-««^IWHtoiB.? -«««««*
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chofe paroiffoit faifable ; & lur laf-

furance qu il donna dy réufiir,on

équipa fur le champ deux vaiffeaux

de guerre avec des forces de terre

proportionnées pour cette expédi-

tion ; enforte que le nouveau Ba-

ronet s'embarqua avec fa nouvelle

époufe,qu'il avoir déterminée à l'ac-

compagner dans ce voyage.

En arrivant devant le Cap de

Sable , M. de Latour alla tout de

fuite à terre , & ayant été conduit

au Fort cù étoit ion fils , il ouvrit

h conférence par une ample rela-

tion de fon crédit extraordinaire

à la Cour de Londres , 8c s'éten-

dit enfuite furies grands avantages

qu'il avoir lieu d'eft efperer ; il ajou-

ta qu'il étoit entièrement au pou-

voir de fon fils de faire dans cette

Cour une fortune égale à la fienne;

& pour le convaincre de la vérité

de ce qu il lui diloit , il lui fit voir

les marques du nouvel Ordre des

Baronets , dont il lui dit qu'il

avoit deffein de le faire décorer.
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Il finit par avertir fon fils qu'il étoic

entièrement le maître de le confir-

mer dans le gouvernement de fon

Fort ,au cas qu'il voulût fe déclarer

pour fa Majefté Britannique.

Le jeune Commandant écouta

le difcours de fon père avec autant

d'indignation que d'étonnement ;

Se il ne balança point un mo-
ment fur le parti qu'il devoit pren-

dre dans cette occafion. Il répon-

dit fur le champ à fon père qu'il

fe trompoit beaucoup s'il croyoit

à fon fils affez de lâcheté pour li-

vrer le Fort aux ennemis de fa pa-
trie ; qu'il étoit au contraire réfolu

à le défendre pour le Roi fon Maî-
tre jufqu'au dernier foupir de fa

vie. Il lui dit qu'il fentoit parfaite-

ment tout le prix de la dignité que
le Roi d'Angfcterie lui faifoit offrir,

mais en même tems qu'il ne con-

fentiroit jamais à l'acheter aux dé-

pens de lobéilTance qu'il devoit à

Ion Souverain. Je fuis très- fur ,

ajouta-t-il en finiffant ,
que le Roi^

Fiv

I A'iffc^Vn llffl'ft I

;#;j'"

•'•.'•^««««li»^^,: j,y _
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que j'ai Thonneur de fervir , eft en

erat de me récompenfer d'une ma-
nière à ne me laiffer aucun lieu de

regretter la perte où mexpofemon
refus. Mais en tout événement , la

fatisfaâion fecrette d avoir rempli

mon devoir , en demeurant fidèle

à mon Prince légitime , fera tou-

jours une récompenfe pour moi.

- Mécontent dç cette réponfeà

laquelle il ne s attendoit point , M.
de Latour revint à bord de fes vait

féaux , d'où il écrivit à fon fils dans

les termes les plus tendres & les

plus preflans fur la matière dont il

venoit dé lui parler; mais la lettre

ne produiût aucun effet. Alors M.
de Larour fit entendre au Com-
mandant , qu'il étoit en fon pou-

voir d'obtenir par la force ce qu'il

n'avoit pas pu gagner par la dou-
ceur , & il le pria de faire attention

qu'après que les troupes feroient

une fois débarquées , il ne feroit

plus tems pour lui de fe repentir

d avoir rejette les offres avantageu-

X
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fes qu'il lui avoir faites. Je vous
exhorte , mon fils, lui dit-il en finif-

faht, par toute l'autorité d'un père,

ne point me réduire à la triftenécef-

fité de vous traiter comme ennemi.

Ses menaces n ayant pas plus de
fuccès que fes foUicitations ni fes

promefles , M. de Latour fe vie

obligé d'en venir aux extrémités.

Il defcendit fes troupes à terre , les

rangea devant leFort,& commença
l'attaque. Mais quel fut leur fur-

prife , en voyant le Commandant
défendre cette place avec tant de

valeur & d opiniâtreté ! Sa réfiftan-

ce fut telle , que le Général qui

s'étoit imaginé n'en point trouver

du te ut j & qui avoir cru qu'il

n'avoit qu'à montrer fon mon-
de fur le rivage , voyant pluileurs

de fes foldats tués fans avoir rem-
porté aucun avantage , fe rebuta de

fon entreprife au bout de deux

jours , Sz propofa de lever le fiége.

Cette propofition ayant été accep-

tée dans unConfeil de guerre, M.
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de Lacour fe trouva dans une ter-

rible perplexité.

Il ne pouvoit pas reparoître à

la Cour d'Angleterre, où il avoir

répondu avec tant de confiance

de la complaifance de fon fils.

D'un autre côté, il n'étoit pas

plus vraifemblable qu'il repaflat en
France. Enfin le feul parti qu il eût

à prendre , & auquel il fe déter-

mina , fut d avoir recours à fon

fils , & de fe repofer entièrement

fur la bonté naturelle de fon cœur.

Il lui reftoit encore une autre

difficulté , c'étoit de fçavoir com-
ment il découvriroit à fa femme le

deffein où il étoit : mais la néceffité

triompha de la honte. Il faifit en
conféquence la première occallon

où ils le trouv.erent feuls, pour l'in-

former de l'état fâcheux de fes affai-

res. Le motif le plus puilTant, lui

dit-il , qui m'ait déterminé à entre-

prendre ce voyage , étoit 1 affuran-

ce flateufe où j'étois, qu'il me four-

niroit loccafion . de vous faire en
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Amérique un établiflement heu-
reux; mais puifque ma mauvaife

fortune a faic échouer cous ces

beaux projets , je ne vous propofe

point de refter ici, où ma ten-

drefle ne peut pas vous faire un fort

qui foit digne de vous. Vous êtes

libre , Madafme , de retourner dans
votre patrie pour y jouir de vos pa-

rens & de vos amis.

Madame de Latour lui répondit

que le vœu quelle avoir fait fur

l'Autel en l'époufant , avoir été

fans aucune réferve de fa part,

& Què ce vœu feroit toute fa vie la

régie de fa conduite. En quel-

que partie du monde que vous

jugiez à propos de me conduire,

ou dans quelque fituation que vous

y puiffiez être , ajouta cette géné-

reufe femme , je me ferai toujours

un devoir d'y partager avec vous

toutes les révolutions de la fortune

que vous pourrez éprouver, trop

heureufe fi je puis vous adoucir la

rigueur de votre fort , en tâchant

)

IJ,;V%
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de foulager vos malheurs. M. de

Latour charme que fa femme prît

cette rcfdlution, & attendri par

les preuves * qu'elle lui donnoit

d'une fincere amitié , écrivit fur

le champ à fon fils. Apres lui

avoir expofé les cîrconftances

malheureufes où il fe trouvoit

,

contre fon attente y il le fupplioit

de lui permettre de paffer le refle

de fes jours dans l'Âcadie. *'

Le jeune Latour recevant avec

fon humanité ordinaire la prière

de fon père , lui fit dire que tout

inexculable qu étoit la conduite

qu'il avoit tenue à fon égard y

néanmoins l'idée de l'expofer à re-

tourner en Angleterre , où , félon

routes les apparences , il ne raan-

queroic pas d'être pendu à fon arri-

vée , étoit affreufe pour lui ; que
cette raifon le ftifoit confentir de
tout fon cœur à lui donner un afyle

auprès de lui, à condition cepen-

dant ^ ce que le père promît d ob-

ferver invîolablement , que ni lui
• r ':

m^J^j^ijjtij^ii
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ni fa femme nentreroient jamais

dans rincérieur des remparts de
fon Fort , fous quelque prétexte

que ce pût être. Il s'engagea au

rede à ne les laifTer manquer de
rien , & à leur procurer toutes les

douceurs qu'il étoit en état de leur

faire goûter.

La condition impofée par le fils

étoit un peu dure ; mais le père qui

n'étoit pas en droit de s'en plain-

dre , l'accepta de tout fon cœur.
Les deux époux débarquèrent avec

deux femmes & deux laquais ; 8c

après avoir retiré tous leurs effets

de leurs deux vaiffeaux , ils les fi-

rent repartir pour l'Angleterre. Le
jeune Latour eut foin de leur faire

oâtir auflî promptement qu'il lui

futpoffible , une maifon convena-

ble , mais à quelque diflance de fon

Fort. La fituation en étoit agréable;

elle étoit environnée de bonnes
terres, & ils y vécurent fort long^-

temS. ^^.«..fp^rr'M -«'•> ^* .';;; n-.'j5 5Drf)t

„t Pciu de rems après cet événe-*

'ù^L;i^âa^Llv ' ' ''iti^f^'Ht "i

^•y"*i^*\Hmmkf^
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ment, c eft-à-dire en 1629 après

la prife de la Rochelle par les Fran-

çais , le Roi Charles I. confentit à

rendre aux Français tout le Cana-

da , par un traité (20) dans lequel

ils eurent foin de faire entrer la

Nouvelle Ecoffe, fous le nom d'À-

cadie. On prétend que c^eft Milord

Montague qui donna cet avis. La
France fut li étonnée de la com-
plaifance extraordinaire (21) delà

«

(20) Ceft le traité de St Germain-en-

Laye conclu en 1(751, par lequel l'An-

gleterre rendit à la France tout ce qui lui

avoit été enlevé par les Kirks dans la

Nouvelle France , en Canada & en Aca-

die. ti n*y eft parlé en aucun endroit de
la Nouvelle Ecofle.

mil

^11) Bien loin que cette reftitution

fût TefFet de la conrplaifance de Char-

les 1. comme l'Auteur le dit dans cet en-

droit, la France éprouva de la difficulté

à fe faire r,eftituer ce qu'elle venoit de
! ^perdre. Les négociations entamées a ce

îujet traînant en longueur , elle arnia 6x
vai&aax pour reconquérir œ qui lui ap-
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Cour d'Angleterre dans cette oc-

cafion y qu'elle ne fçavoit à quoi en
attribuer la caule.

^

Il eft vrai que les foins particu-

liers qu'exigeoit alors la Colonie

de la Nouvelle Angleterre
, qui

n'étoit encore que dans fon enfan-

ce 9 pour parvenir à fon degré de
perfedion, empêchoient les An-
glais de fixer leur attention fur la

Nouvelle EcofTe. Mais du propre

aveu des Français , cette raiion

n'étoit pas affez forte pour nous

faire renoncer formellement par

un traité aux droits que nous avions

fur cette partie du monde. Je ne
veux point entreprendre de fonder

les fecrets de laCour , fous ce règne

ni fous aucun autre ; mais fi Ton

'

.
ii

<
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pârtenoît. Ce fut la vue de ces prépara-

tifs qui porta la Cour de Londres à ren-

dre de bonne grâce ce qu il ne lui auroic

,

pas été facile de conferver. Cet arme-

nient n'annonce pas qu'on ait été fort,

étonné en France de la complaifance de
l'Angleterre. ''•' ' -

m.
i'iifc i^'fi- - -
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vouloit me permettre une feule fois

de bazarder une conjeâure (22)9
la ceflion de la Nouvelle Ecoffe ne

ferok-elle pas une faveur qu'on

voulût faire à la Reine ? elle étoit

foeur de Louis XIII. qui regnoic

alors en France; & la foibleffe li

connue de Charles L pour fa fem-

me , appuyé fortement ma conjec-

ture. ' ^^>

Quoi qu'il en foit , il efl: certain

que les Français s'étant mis en pof-

(eflion du pays qu'on leur avoir

cédé (23)9 ne tardèrent point à

it
?i

(22) L'on ne permet pas à l'Auteur de

hazarder des conjedtures^ parce qu'en

ejffet il y met trop ae hazard.
j ^t; t

fi (15) Il n*eft nullement queftion de
ceflion ni dans, le traité de Se Germain »

ni dans aucun autre paiïe entre la France

ëc rAngleterre avant le traité d'Utrecht ;

& c'eft pour donner le change que les
*

Auteurs Anglais afFedent de le fervir de
ce terme.

#
' y.
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]f)tendre les mefures les plus jufles

pour retirer tout Favantage poflî-

ble de leur nouvelle acquifition.

Dans cette vue , ils en donnèrent
le gouvernement à un Officier

nommé RaiiUij quis'aflbcia enfuitê

deux collègues, pour partager avec

eux k commandement. 11 divifa

tout le pays en trois parties , ayant
chacune Ion Gouverneur particu-

lier, qui en étoit propriétaire; Le
premier de ces départemcns corn--

prenoit toute la côte méridionale

du âeuve Saint ^Laurent, depuis

la Nouvelle Angleterre jufqu'au

Port Royal» Le fécond , dont le

Gouverneur réfidoit à la Heve ^

étoit comparé de cette partie de
là prefqu îfle^^ui eft entre le Port
Royal & le Càp Canceau : & le

trbifieme s*étendoit depuis le Cap
Canceau jufqu'au Cap Gafpé , à
l'embouchure du fleuve Sûint»-Lau-

rèpt.

Chacutt de ces Gouvefneurâ

jjpourvut à làfûreté de fon domain^

i^J^bMdÉwÉl^ilii,

,0
t iiMir'lii'i iii '^ii iriiîlÉlÉi"
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en bâtiffant des Forts dans des

lieux avantageux. Dans le premier

parcage on en conftruiflc un à Penh

tagoec 9 un autre à la rivière de
Saint-Jean, & un troifieme au Porc

Royal. Dans le fécond où fe trou-

voit déjà le Fort Latour , on n'en

bâtit qu'un feul à la Heve ; 8c dans

le troiiieme on fe contenta de faire

un bon retranchement à Cheda-
bouâon. On crut inutile de faire la

moindre dépenfe fur le refte de la

côte orientale qui confine le Golfe

de Saint - Laurent , parce qu'on

l'imaginoit affez défendu par Tifle

du (Jap Breton, & par les établif-

femens des Français àlembouchure
de la rivière du Canada. Il n'y

avoit d'ailleurs aucune apparence

que les Anglais iiflenc jamais de
tentative fur cette côte.

Il efl à remarquer que la fixation

de ces limites de toute la province

s étant foite dans un tems où les

Français avoient pour la première

fois un droit inconteftabfe £ur h
« ^-^ j-

'r-'fr'v^np'mmH^ "•'«"' •
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Nouvelle Ecoffe , c'étoit là aufli la

première fois qu'ils en pouvoienc

marquer de juftes. Voilà leurs an-
ciennes limites ; voilà celles que
les Anglais reconnoiffent aujour-

d'hui (24).
La Nouvelle Ecoffe ou l'Aca-

die ayant été mife en fi bon état

,

tout futlong-tems tranquille, parce

que chaque Gouverneur ne s'applî-

quoit qu'à faire valoir de fon mieux
fon domaine particulier , 8c qu'à

s'enrichir par la pêche & par le

commerce des fourrures. Mais en
1*647 '^^ ^^^s Gouverneurs com-

(14) Ces limites font celles des pof-

fôfHons Françaifes de ce côté dans i^Ame*

rique feptentrionale *, mais elles ne font

pas celles de la Nouvelle EcoOfe ou Aca«

die. En cédant TAcadie aux Anglais par

le traité d'Utrecht , on n'a pas entenda

leur céder les potTeilions contigucs qui

nous appartiennent dans la Nouvelle

France j mais feulement i'Acadie , fiii-

vant les anciennes limites , aind que Is

pgrte le traité

Gij

.ne
.»,-»j»«<"*';'
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mencerent à fe brouiller , Se leurà

difcordes civiles | non ieulemenc

frayèrent le chemin à leur propre

ruine , mais manquèrent d'entraî*

ner encore la perte de tout le pays

pour la France*

Charnifé , l'un ide ces Gouver-
neurs qui âvoit fuccédé à Rafllli,

devenu plus riche & plus puiflanc

que les autres ^ ayant d ailleurs une
efpéce de furincendance fur touc

le pays par fa confticution origi-

naire, forma le projet de chaiiér

les deux autres de leurs domaines^

& d'ufurper feul tout le commerce.
Pour y parvenir , fa première

opération fut de tranfporter fa Co-
lonie de la Heve au Port Royal ,

la Capitale de la divifion occiden-

tale qui avoit été donnée au jeune

Latour, en récompenfe de fes fervi*

ces. Cela fait , il fongea à s'empa-

rer du Fort& des établiffemens qui

étoieht fur la rivière de Saint-Jean

où M. de Latour réfidoit; Payant
appris que le Commandant qui^

i^
r,'\

«iSîi,
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fuivanc Tufâge des Indiens , négli-

geoit de cultiver les terres , avoic

amené avec lui au fourage pref-

que toute fa garnifon , il profita de
cette occafion en faifant avancer

fes troupes , afin de furprendre le

Fort , & de fe mettre en poiTefTion

de la place.

Cette attaque imprévue jetta

Madame de Latour , à qui il n*etoic

refté qu'un très-petit nombre de
foldats, dans le plus grand embar-
ras qu'il foir poffible d'imaginer.

Cependant revenue bientôt de fa

première frayeur , elle réfolut de fe

défendre jufqu'à la dernière extré-

mité. En effet elle fe comporta (\

bien , que les adiégeans furent bat-

tus pendant trois jours ; & le

quatrième jour, un Suiffe de la Co-
lonie qui avoit abandonné fon

porte 9 lui ayant rapporté que l'en-

nemi avoit planté les échelles pour

efcalader la muraille , elle courut à

la place , monta fur les remparts &
fe montra fur le parapet à la tête de

G iij
,
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*

toute fa petite garnifon. Les afTie-

geans voyant un plus grand nom-
bre de loldats qu ils ne s'atten-

doient à y trouver y mais encore

plus étonnés de la réfolution de
cette femme , fe perfuaderent que
la place étoit plus forte qu'on ne
kur avoir rapporté. Dans cette

idée y ils fe déterminèrent à lui ac-

corder une honorable capitula-

tion. En confequence le Fort fut

rendu.

Mais le Général confidérant en
entrant dans là place, à quelle

poignée de monde il avoir accordé

une capitulation fl honorable ,

confondu du deshonneur dont elle

fouilleroit fa réputation, déclara

qu'il avoir été furpris dans les con-

ditions, & qu il ne pouvoit point

abfolument les obferver. En con-
fequence ayant fait toute la garni-

fon prifonniere de guerre à difcré-

tion , il fit pendre tous les foldats

à lexception d'un feul , qu'il con-
ferva pour être le bourreau de tous

f

^«NPl^V5"«WTT'*-«^'"^
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'lès autres camarades.. Ce ou'il y
âvoic de plus cruel) clbft qu'il oMJh

gea Madame de Latour à aflifter à

cette exécution tout le.temsqu elle

dura j avec une corde au cou.

Dans ces défordres y pendint
?[ue les trois Etats de la province

toiedt occupés à fe difputer^Tépée

à la main y la poflTeflion de leurs

domaines particuliers , le^ Bàfton-

nais à qui on avoit fait des tnjuili-

ces 8c des infultes pendant pluHeur^

àflnées au fiijet de la pêche , fe fèr-

virent de cette occafioh favèrable

f)our les chàfler de tout h fays ; 8c

*année 1^54 il partit une lotte de
la Nouvelle Angleterre y ^i dans

ks tro^bles fMens ti*eiic pas

beaucoup de peine à réduire les di-

^^vifîôns ocidentalç & méridionale:

elle s affura de la Heve, du Port-
Koyal , de la rîviere de Saint*Jean

,,

& de Peiitagoet ; après quoi elle

retourna dans la Nouvelle Angle-
* terre , fàrts étendre leurs conquêtes

Jufquà Çhedabouâbu 9 per(u|dée

G iv

%«*.
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que cette côte étoic trop éloignée

pour pouvoir leur donner aucune

inauietude.

Les Ballonnais n avoicnt pour

objet dans cette expédition que
]eurj)ropre intérêt. Après avoir

chafle de la partie du pays la plus

voifine de la Nouvelle Angleterre ^

ces perturbateurs du commerce , 6c

s*être afliu^ la tranquille jouiflance

de la pêche , ils laiflerent les Fran-
çais en poffeflîon de l'autre partie ,

* qui étoit d une égale importance

pour Mngleterre.

Ci léfaut de politique nous fic

perdreau de tems après tout le
.

pays , pir le traité de Bréda conclu

en lèè^, (25). CMJes Français fc

. (25) Le traité de Bréda ©e fut pas con-

clu en. i^()4, mais en Kîtfy, le 31 Juil-,^

let : il n'eut fon exécution complète qn*en '

I Cyo , par les difficultés que le Chevalier -

Thomas Temple , Ç(>averneur de ce pays

pour le Roi d'Angleterre , f apporta.

C'efl de la reddition des placçs qui y font

fituées qu'on veut parler ici , quand on
* dit que lad:© du traité fut fignc à Ballori

en 1670, •

'irJiMi'îff^'''^"-'-'^--^-'''-'""'*^*^
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trouvant alors en poflclTion de la

moitié de ce pays , cette raifon leur

donna des prétentions fur lautre

moitié ; enforte que tout le pays

leur fut accordé fous le nom fpé-

cieux de reflitution. L'afle en fut

figné à Bafton en 1^70 par M. le

Chevalier Temple , entre les mains

du Gouverneur Français du Ca-
nada.

Nous obferverons qu en faifant

cette reflitution 9 M, le Chevalier

Temple hefita quelque tems pour
céder Pentagoet dont il n'étoit pas,

difoit-il , fait mention dans le trai*

té ; mais le Gouverneur lui répon-
dit qu'il auroit été ennuyeux 8c

inutile de nommer chaque place en
particulier dans le traité , puifqu'on

n'ignoroit pas que les limites de
cette Province s'étendoient depuis

Kinibeki jufquau fleuve Saint-

Laurent. Suivant cette interpré-

tation , le Roi de France nom-
ma cette année un Gouverneurpour

cette partie de la Nouvelle France,
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dont il fut réglé que le gouverne^

ment s'étendroit depuis Kinibeki

jufqu'âu fleuve Saint-Laurent, iur

tout le pays compris entre ces limi-

tes 9 conformément , difent les let*

très patentes^ à la pofîcflion qui

avoit été prife de ce pays en
1620 (26) au nom de Louis XIIL
Telle a toujours été Tattention des

Français pour conferver les ancien-

nes limites de la Nouvelle Bcofle

dans toutes les occafions oùils'agif-

foit de leurs intérêts.

Ainfi les François par cette né-

gociation étant rentrés encore une

K>is (27) en poIFeillon de l'Âcadie^

(16) Ce fut en 1^35 & non en 16^0
qu'avoir été prife la poifeiKon donr il

s'agir ici. Ceft une erreur de l'Aureur.

(17) Il y a beaucoup d'inexadtirude ÔC

de mauvaife foi dans cet expofé. Ce ne

fur qu'après beaucoup de dcbars & de
difcuflîons que le Chevalier Temple ren-

dir les places de fon gouvernemenr. Il

fallur de nouveaux ordres de Charles II.

pour le faire obéir. Tout ce que le Che-

^•i:*EÎ*??««^;if*"SBf!W^;!SMM^ff¥R'
'^*^''
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|)rirenc enfin des moyens faciles Se

fûrs pour la garantir aune nouvelle

révolution. Le plan en fut formé

par le grand Colbert , qui étoic

Intendant de la Marine clç Fran-
ce. Il avoir projette d'ouvrir une

route de Québec à Pentagoet & à

la rivière de Saint-Jean , pour pou-

voir entretenir parla une conti-

nuelle correfpondance entre les

deux provinces , parce qu'en cas

de quelque trouble ou d'invafion

de la part des Anglais y on pour-

roit recevoir du fecours du Canada
aifez à tems pour prévenir quelque;

malheur qui eût pu être irréparable.

M. de Colbert avoit cette affaire

fort à cœur. Pour la faire réuffir, il

valier Temple refufoit de reftituer, fut

rendu , non pas comme partie d*Acadie,

vinais comme partie des pofTeilîons Fran-

çoifes , comme lors du traité de St Ger-

main y après lequel Louis XIII. envoya
en 1(733 le Commandeur de Bafillien

Amérique recevoir la reftitucion que ce

traité ordonnoit.

-.''«WbHa»-
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envoya fur les lieux un Commil^
faire cle la Marine , pour drefler un
plan exaâ de chaque partie du

i)ays;
ce qui fut exécuté avec toute

a diligence polTible. Mais les peu-

ples du Canada étant forcés dans

ce cems-là à faire la guerre aux Iro-

quois , cette circonuance jointe à

la pefte^ qui en fit périr un grand
nombre , empêcha heureufemenc

pour l'Angleterre qu'on exécutât

ce projet. '

Comme cette guerre des Iro^

quois nous a été extrêmement
avantageufe par la diverfion fi favo-

rable pour nous qu elle iit dans le

Canada , Je n'omettrai point de
parler de (on origine ^ ni de ce qui

y donna occâkfîon.

Un Officier Français , nommé
M. Dupuys , ayant tranfporté une
Colonie de Français dans un vil-

lage habité par ces Indiens , il y *

eut quelque tems après une efpéce

de combat entre ces deux nations ^
dans lequel ];rois Français refte-

rei

v<
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rénc fur la place. M. Dupuys, pour
venger cet outrage , fît arrêter tous

les Iroquois de cet endroit ; mais

leurs compatriotes inftruits de ce

qui fe pafToit, afliégerent le village

en fi grand nombre , qu'il n'étoit

pas poflîble que les Françaispuffenc

bazarder une bataille. Leur falur

n'étoit plus que dans la fuite , &
cette reflburce fembloit encore

leur être interdite : ils y parvinrent

cependant par le ftraragême fingu-

lier dont nous allons voir qu'ils fe

fervirent,

; Les François dans leurs pre-

miers établiffemens dans ce pays ,

pour s'infinuer dans la confiance

des indiens, imaginèrent de faire

adopter leurs enfans par quelques-

uns des Chefs les plus confidcrables

de ces peuples. Ces adoptions qui

étoient très- fréquentes , avoient

cet avantage particulier fur les

adoptions des Romains, que les

pères , en prenant le parti con-

ttaire dans^ toutes les guerres que

#•'1

.*.. -m^imussmmaoi^-;



r

Ï02 Histoire Geoùravh:
les Indiens pouvoienc avoir à fou<^

tenir, ne porcoienc aucune atteinte

aux privilèges des enfans adoptifs*

Cesenfans étoientfouvent dans ces

occafions d'une grande reflburce

pour leurs pères ;& peut-être ne s'en

préfenta-t-il jamais ae plus favorable

que celle dont nous parlons.

Un de ces enfans voyant fes

compatriotes à la veille de leur per-

te , alla trouver fon père adoptif»

Mon père , lui dit-il , j ai une gran-
de envie qui me tourmente y d'aflit

ter à une de ces fêtes où il eft or-

donné de manger tout ce qui a été

préparé , fans en rien réferver ab-

lolument. Je vous fupplie d'en

donner une à tout le village, & je

vous annonce que je fuis perfuadé

que je mourrois infailliblement s'il

reftoit rien de tout le repas. Le
Sauvage qui ne fqupçonnoit au-

cun artifice dans la prière de fon

fils ; je fuis pénétré, lui repondit-

il , du trouble de ton ame , & je ne
puis foutenir' la penfée de te voir
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mourir tant qu'il fera dans mon
pouvoir de te conferver la vie. Je
t aiTure , mon fils , que je donnerai

ordre qu'on prépare ce feftin pour

le jour que tu voudras. Je me char-

ge du choix des convives ^ & je te

réponds de leur appétit. Le jeune

homme, fur la promefle de fon

père, fixa pour cette fête le ip de
Mars , jour que les Français avoienc

choifi pour prendre la fuite.

La fête commença fur le foir; 8c

afin de donner aux Français le

moyen de gagner les chaloupes

qu'ils avoient fait conftruire fecré-

tement pour ce deflein près de la

rivière, & d'y tranfporter leurs

effets, les tambours & les trompet-

tes ne cefferent point de faire un
bruit terrible autour de la table du
feftin. Dès que les Français fiirent

prêts à partir , le jeune homme
ayant reçu le fignal aont ils étoienc

convenus avec lui , vint dire à fon

père qu'il ne pouvoir s empêcher

d^avoir pitié des convives, dont U
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plupart avoienc déjà demandé gra*

ee^Sc qu'il fouhaicoic qu'on les dif«

penlac de manger davantage. Or--

donnez , je vous prie , mon père ,

qu'ils forrenc de table , & qu ils

aillent le repofer ; je m'engage à

les plonger dans un agréable fom-
meu.

Les convives acceptèrent fur le

champ avec plaifir ces offres obli-

geantes. Il prit fa guittare,& joua

un air foporiiique avec tant aart

qu*il n*y eut pas un feul Sauvage

qiû n'en fut profondément endor-

mi. Dès que le rufé Muficien les vît

dans rétat qu'il fouhaitoit^ySi^/^^?,

nànêquefefulti , il fe fauva , & joi-*

ffàth petite flotte de chaloupes

de (es compatriotes y qui ne tardè-

rent pas à fuir vers leurs amis de
Montréal (28). ^^^

Les Français n^étant point en
état y pour les raifons que nous

(iS) Montréal eft tout près de Québec,

U capitale da Canada*

avons

1
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levons déjà (fitesy â|goHverniBr l'A**

êêém^ elle .tomba en 1674 encre

les mains d'un (knple avemiirier ^f

qui ayant éc4conduit à femag^lfiê
par un pilote (de la Nouvelle An-
gleterre , attaqua la place a^^ tiil|.

poignée de monde; m^is^fle itcne

fi ibible , que le Gom&aml^^m
eu le malheur de recevoir àB^N:ôiip

4e feu par le milieu du corm^ tonte

la garnifon fe rendit i éCa^liàim
après une heure de^éfiftan^^i^V
vènturier envoya , (ans tai^ , un
détachement à la rivière ^Saint-^

Jean pour chafier le Comman^nt
dSi^îPort^eJcmlet , où il ni^ouva

^^une dîffeoiltépou^fairë ixécu^

m fes cidi«es; smCi la Nouvelfc

Ecofle , <ta# cesdeuxFQrtsécoicni;

toute la lifefer & trouva abanr

donnéeà la «îi<5rci des A^ais.

jyiaÎ5V ht Cour d'A«1gieterre

éàfmt pas favorifé cette entre-

Us nommèrent imnq

iK
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verneur pour l'Acadie ^dans Tércfi^

due quSfs avoient redam^e par te

«traité de Bréda', 6c fixèrent la réii*

Idipnce au Port -Royal, qui d«vint

alors la métropole de toute la pro^

tincew >

.

'

^

> Aprèsla reddii#lNieîentagoet

,

èâxi ë^Ufiettré lélÉs nouveaux éta*

èiiflMàif$ fur cette c^re à Tabri des

irfupttons des' Sauvages y les Bat
tohiiâis crurent devoir conftruire

àhWm Fort à Pemequit , petit pro-

montoire entre Kinibekî <& Fenta-

goet.^ Cela'fut exécuté iàns aucun

troubli de la part des Sauvages du
voifinige ; car ceux-ci ayant alors

}a guewrfe awc les Iro^ois , fe vi-

rent cofikaints d'entret en acconi-

inodein^lit avec les Anglais , qui

failirenf sieette occafion |)our pré-

venlr^#auysds defleins des Fran-
çais^ el|Vèfljpârant de JPençagoet , ^

de là rit^iere et Saint-Jean Se du
Picwit^S^âleé ^o. C'étoit la cii>

quiemi^ll que les Aagîv^ fc trou-

véi^t m^es de la Nouvelle

Etoile, ^

u
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En 1 686. le Roi Jacques II. figna

ane neutralité avec Louis XIV»
pour toute l'Amérique feptentrio-

nalc. En conféquence les Français

rentrèrent encore enpofleffiondes

deux Forts ; mais les Anglais

n'ayant pas entendu comprendre
Pentagoet dans ce traité , le Gou-
verneur de la Nouvelle Angleterre

leur enleva ce Fort l'année d'après,

c'eft-à-dire en 1687 , 8c les limites

de la Nouvelle Angleterre de ce

côtc-là furent fixées à la rivière de
Sainte-Croix. La révolution qui ar^

riva l'année d'après en Angleterre,

& la guerre qu elle occafionna avec

la France , empêchèrent que cette

place ne paffât encore dans les

mains des Français, trop foibles

pour l'emporter de force, * ..v^c

Mais au défaut de la force , il

faut employer la rufe. Il y avoic

alors dans un village près de Pen-
tagoet, une Chapelle , où réfidoic

un Eccléfiaftique fort zélé pour foa

miniftercî, grand faifeur de con-
Hij\
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verflons; c^éroii: en un mot un
homme rufé.^ d'une habileté fmgu*
liere à manier refprit des Sauvages.

Ce digne Père de la Société de Je-

fus, prévoyant le danger éminent

dont fa profedion étoit menacée
par rapproche des Anglais , prin-

cipalement par leur Fort de Peme-
quit, imagina, quoiqu'il fçûttrès-

bien que ces Sauvages étoient alors

en paix avec TAngleterre, d'affcm-

bler tous ceux de fa miffion dans

cette Chapelle , & là d'un air affligé

& dans les termes les plus tou-

chans , il leur rcprcfenta Tambition

inquiète de leurs voifins ufurpa-

teurs , qui ne ceflbient point d'em-

piéter fur leurs frontières & d'en-

vahir leurs poflcffions. 11 eft tems,

leur dit-il, de s'oppofer aux pro-

frès de ces hérétiques. Je vous ex-

orte par tous les liens de la reli-

gion & de la liberté, à maintenir

votre indépendafnce , & à vouscon-
ferver dans la pofTeflion de ce pays

^ui Vous appartient par un droit;

i
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inconceftâble » comme votre an-
cien héritage. Il finit par un coup
de maître en Ion art , en leur di-

fant que pendant qu'ils feroient oc-

cupés à l'ouvrage glorieux & né-

cellaire de venger leursjuftes droits^

êc de fauver la vie à leurs femmes
êc à leurs enfans , lui & les confrè-

res érabltroicnt un Roiaire perpé-

tuel dans la Chapelle, ^ prieroienc

nuit 8c jour fans relâche pour Theu*

reux fuccès d'une caufe il jufte*

Ce flratagême ne manqua* point

de produire tur les Sauvages i effet

que l'Orateur en attendoit. On en^

choifit cent parmi eux qui s affém^

blerent dans la Chapelle , où ils

firent vœu fur l'Autel de marcher

à Pemequit , & de ne point revenir

qu'ils n'èuffent chafTé les Anglais

de ce Fort : cette réfôlution s'exé-

cuta. Tranfportés, comme nous
venons de le dire , d'une efpéce de
brutalité mjlée de defefpoir , ils

forcèrent le Gouverneur à capitu-

ler 9 quoique le Fort fut monté de
Hiij

^^^.JÊM^.
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^

dix-huic pièces de canon ^ Se eût

une force garnifon. i

^ Cette expédition fut bientôt fui-

vie d'une autre ; car les Sauvages

de la rivière de Saint-Jçan 6c de

Penragoet s'aflemblant en grand

nombre , marchèrent à Kinibekî

,

où les Anglais n'avoient pas moins
de quatorze petits Forts i en affez

bon état aux environs de cette ri-

vière. Ils s'emparèrent de tous ces

Forts par furprife , tuèrent 200
hommes, &. remportèrent un riche

butin. Ainfi , par Iç feul artifice

dun Père de Ja Miffion, les Fran-
.çais fe rendirent maîtres de cette

.<:pte, dans un tems où ils n'étoienc

pas en état de lever cinquante bom*
mes pour leur propre défenfc (25?).

Il eft aifé de voir que ce fut là la

véritablp raifon qui commença vers

ce tems à leujr faire prendre l*Aca-

(19) Vers ce tems ils envoyèrent c?e-

mander du fecours au Roi de France :

mais on leur repondit que Sa Majefté ctoit

hors d'état de leur en envoyeit ; * * *

i
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dîc ou Nouvelle Ecoffc dans un
fens moins vague qu'ils n'avoienc

fait Jufques-là. L'impuiffance de
conlerver la côte depuis Pentagoct

jufqu'à Kinibeki , les obligea à

1 appeller le pays des Abenaqùis.

Ceft ainfi qu'une politique nccef-

faire leur fie facrifier cette partie ^

en offrant la paix aux Sauvages^i

afin de s'en faire une barrière pour

conferver le refte. •; .j^-^f

La conduite perfide des Fran-
çais irrita fi fort la Colonie de Baf-

ton , qu'a la faveur de la guerre du
Roi Guillaume qui sallumoit dans
ce tems-là , le Gouverneur Philipps

réfolut de conquérir abfolument

tout le pays , afin de mettre les

Français dans Timpuiflance d'y ex-

citer à Tavenir aucun trouble.

En conféquence , on équipa

avec toute la diligence poflible

trois petits vaifTeaux de guerre ,

deux vaiffeaux à bombe & d*autres

de tranfport , avec huit cens hçm-
mes d'équipage. Le Gouverneur de

Hiv
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Bofton fe prélenta avec cette flottd

devant le Port Royal , qui fe rendit

fans aucune réflflance aux condi-

tions qui fuivent. i**. Que le Gou-
verneur & la garnifon auroient la

liberté de fortir de la place avec ar-

mes & bagages , & qu on leur don-

xieroit un vaifTcau muni de provi-

ïions , pour les tranfporter à Que-
bec. 2^. Que les habitans de la

ville ferolent maintenus dans la

|)aifible. poffeffion de leurs biens &
de leurs effets, & qu'on ne feroit

aucune violence à leurs femmes ni

à leurs filles. 30. Qu'on leur per-

mettroit le libre exercice de leur

religion , & qu on conferveroit in»

yiolablemcnt leur Eglifc.
^,

„, MaisM. Philipps s'apperçut en
entrant dans le Fort que les Fran-
Î:ais avoient violé manifeftemenc

es articles de la capitulation , en
détournant plufieurs effets , & en
faifant beaucoup de dégât. Furieux
de ce procédé contraire aux loix

de h guerre, il fit arrêter fur k

ai

fc
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tîiamp le Gouverneur Français

avec quatre-vingc huit foldats de
la garnifon 6c deux Miflionnaires^

qu'il fit tous prifonniers de guerre.

Mais avant de fortir de la place , il

aiTembla les habitans 8c les obligea

de prêter ferment qu'ils reconnoif-

foient le Roi Guillaume & la Reine
Marie pour légitimes poffeffeurs de
la Couronne d'Angleterre. Enfuite

il fit fon premier Sergent Gouver-
neur delà place, en lui compofanc
un Confeil de fix des principaux

habitans de la ville,

# De là il paffa à la Heve, dont il

s^empara ; & après y avoir fejourné

peu de jours, il s'avança de Che-
dabouâon. La garnifon ayant faic

une forte défenle dans cette place ^

îl lui accorda les mêmes conditions

qu a celle du Port Royal , & tranf-

fera Ic/Commandant à Plaifance ,

qui ctoît une autre partie de fon

département dans l'ifle de Terre-

Neuve. Après y avoir tout réglé à

fon gré , il fie voile pour la côte

/
{

r
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de Gafpé , où abordant dans une

f)ecite ifle appellée rCEil-de-l'Eguil-

c y près de ce Cap, il ravagea cette

côte & ruina le feul établiffement

que les Français y euflent. S'imagi-

nanc dès lors avoir fournis & paci-

fie toute la province, il partit pour

Québec ; mais le refus qu'il y effuya

l'obligea de retourner à Bofton,

fans avoir exécuté tout fon projet.

La tentative infrudueufe du
Gouverneur fur la rivière du Ca-
nada réveillant le courage des nou-

veaux Ecoflbis, ils recouvrèrent

bientôt tout ce qu'on leur avoit

enlevé* ... . , v ^ ,^

Tandis que la flotte de la Nou-
velle Angleterre étoit à la Heve

,

il arriva de France au Port Royal
un Français nommé Villcbon, qui

avoit une compagnie dans la Nou-
velle Ecoffe; mais trouvant cette

place au pouvoir de l'ennemi qui

etoit fi près de lui , il redefcendit

vers la baye de Jemfet , fur la ri-

vière de Saint-Jean , amenant avec
, ir:
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Juî ce qui avoir refté de la garnifon

du Port Royal. Le Capitaine arriva

à Jemlet fans accident ; mais ayant

laiflc fon vaiffeau à l'embouchure

de la rivière , il fut pris par les

Anglais qui l'amenèrent avec fa

cargaifon. . . f... 1 - - -«.

Bientôt après M. de Villebon

retourna en France. Il repréfenta

à la Cour l'importance & la faci-

lité de reprendre l'Acadie fur les

Anglais , & enrreprittfy parvenir

avec les Sauvages feuls , fans au*-

cun autre fecours du Royaume,
pourvu qu'il plût à Sa Majefté de le

nommer Commandant du pays. Sa
demande ayant été bien reçue, on
lui expédia en conféquence fa com-
miflion. On lui remit encore une
lettre pour le Gouverneur général

de Québec , dans laquelle il étoit

porté que Sa Majefté étant infor-

mée de l'attachement desAbenaquîs

â fcn fervice, de leur courage ainfi

que de leurs entreprifes contre les

Anglaisj&defirant fe maintenirdans

J

1.
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la poiTeflion de TAcadie par le fe«

cours de ces braves Indiens , elle

lui ordonnoic par cette lettre de
leur fournir les armes , munitions

& autres provifions de guerre que
demanderoit le fieur de VDlebon ^

& de les leur envoyer dans les lieux

de leur habitation , l'intention de

Sa Majefté n'étant point qu'ils eut
fent l'embarras de les faire venir

eux-mêmes de Québec.

Avec cesr pouvoirs ^ M. de Vil*

lebon repaffa dans le Canada; 8c

muni de toute forte de provifions,

félon les ordres de Sa Majefté , il

mit à la voile pour aller au Porc
Royal. Il rencontra dans fon paf-

fage un vaifTeau de la Nouvelle

Angleterre : il le prit ; & le hazard
voulut que ce fut le vaiffeau qui

tranfportoit un Gouverneur An-
{jlaispourla Nouvelle Ecoffe,dont

e nom étoit Tyne. M. de Ville-

bon l'envoya à Québec.
Arrivé au Port Royal , il entra

dans la place fans voir le front d'un
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tonemi, & trouva Tétendard An-*
glais planté fur le Fort y fans un
leul Anglais pour le garder. Il Tar-

racha tout de fuite ; & le lende-^

main ayant afTemblé tous les habi*

tans de la place ^ il planta Téten^

dard Français , Se prit poûeffion

régulièrement du Port Royal & de
toute TAcadie , au nom de Sa
Majefté, en 1691. Mais n'ayant

point affez de Français pour gar-
der ce Port , il fe retira de nou-
veau à Nexoat ^ fur la rivière de
Saint-Jean , en attendant le fecours

au
on lui promettoit de lui envoyer

e France, pour mettre encore

une {o'm le Port Royal en état de
défcnle* ^ ^^ ,r^f,

Sur ces entrefaites , animés par
la généreufe condefcendance du
Roi de France leur Allié , les Abc-
naquis commirent des brigandages

affreux dans la Nouvelle Angle-
terre, & ravagèrent tout le pays

dans l'étendue de plus de cinquante

Utues, Mf Philipps qui fçavoit très-

. 41
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bien Tauteur de tous ces malheurs ,'

mais qui le Icntoic alors trop foible;

pour une défenfe vigoureufe , dépê-

cha fecrécemenc un ièul vailleau

pour furprendre M. de Vyiebon,
& l'enlever du Fort ; mais le vaif-

feau ayant écc ap perçu à quelque

diftance , M. de Viliebon envoya-

dans le petit Fort , à l'embouchure

de la rivière ^ un détachement de
Français & de Sauvages. Le Ca-

fitaine voyant ce détachement qui

attendoit là de pied ferme, prit le

parti de s'en retourner, fans bazar-

der la honte d'une défaite ; enfortc

que l'entreprife échoua.. -n^

siM. Philipps fe confola un peu
de la perte du Port Royal par la

conquête de Pemequit , qui fut

pris cette année par un parti de fa

nation , établi nouvellement fur

cette côte de la Nouvelle- Angle-
terre. Bientôt après M. de Ville-

bon fut aufli repouffé devant ce
Fortj car deux vaiffeaux étant?

partis de France pour Québec Tan-^

i

ï
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née d'après en 1672 y avec un au-

tre projet que leur retardement les

empêcha d'exécuter, afin de ne pas

repaffer en France fans avoir rien

fait , convinrent d'attaquer Peme-
quit par mer , pendant que M. de
Villebon raffiégeroit par terre ;

mais à une petite diflance de la

place , ils découvrirent un vaiffeau

de guerre Anglais qui étoit à l'an-

cre Ibus le canon du Fort. A fon

afpea, ils jugèrent de faire voile

d'un autre côte. ;. ^-.^ <

1 Ce pays refta quelque rems dans
cette fituation. Les Anglais qui

fembloient avoir peu de chofe à
craindre , ne defiroient que de fe

maintenir dans lapaifible poffeffioa

de leurs habitations , pour conti-i

nuer leur commerce. Dans cette

intention de paix , M. Philipps

avoir engagé les Sauvages, ibic

par des préfens ou par des promef-
îes, à entrer dans des préliminai-

res d'accommodement avec les

Anglais, L'âfikire fut meneeTi près

^
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d'un heureux fuccès, qu'en i^p4
deux des principaux parmi les In*

diens réfolurenc d'envoyer le Gou-
verneur ou fon Député, afin de ré-

gler le traité définitif. Sur cette

convention , M. Pliilipps ayant dSa-

bord pris des otages , vint en per-

fonne pour accélérer la conclufion

d'une affaire d'une fi grande im«
portance.

Il ne falloit rien moins pour rcn-
verfer un deffein dont le but étoit

fi jufte , fi près d'ailleurs de fon

exécution., que le zélé ardent& la

fougueufe induftrie de M. Thury ,

Miffionnaire de Pentagoet , déjà ft

dîfliingué dans le pays. Cet homme
de Dieu eut le fecret de faire rom-
pre à l'un des deux Chefs donc
nous ayons parlé, les engagemens
folemnels qu'il avoit contra£tés

avec les Anglais. Non content de
ce premier wccès , il difpofa fi fa-

vorablement l'efprit du Sagamo ,

que Quoiqu'il fe fût déjà déclaré

pour la paix ^ il forma un parti de
^eux

4
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lâeux cens cinquante Sauvages aux
environs de Pencagoec & de la ri-

vière de Saint-Jeamy qui s'écant

joints à quelques troupetauxiliaires

d'une autre Miffion du voiflhage,

marcha fièrement jufqu a la rivière

de P^cadoue, à environ douze
lieues de Ballon, ayâfnt àleurtête

un Officier Français , nommé Vil-

lieu. Ces Indiens égorgeretit deux
cens cinquante habitans de la Nou-
velle Angleterre ,•& brûlèrent cin-

quante ou foixante habitations.

. Après cette expédition , un dé

leurs détachemeris pénétra plus

^vant dans le pays , *& arriva eA

trois jours devant un Fort fitué

-

d^nsies terres démembrées de Baf-

ton , où il commit , • après; avoir

emporté la place , toute forte dô

cruautés & de ravages, cnremon- ,

tant jufqu aux portes de cette ca-

pitale.
^

C^s outrages commis dans un
t^s où tout fembloit être tran-

quille , remplirent les Baftonnais

3\
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de fureur. Ne foupconaanr pas lé

ferpent caché fous iherbe , ils en
rejecterenc toute la faute fur le Gou-
verneur , contre qui il s'éleva à ce

fujet des murimires violeiis. Dans
cette fi|uation ^ M. Fhipps prit la

réfolution de retourner une féconde

fois à Femequit , tant pour appaifer

la populace , que pour tirer fatif--

faâioii de ces infultes. En arrivant,

ii fit direaux deux Chefs quiétoient

entrés dans le premier traité, qu'ils

eufTent à lui livrer deux Indiens

qui avoient eu le plus de part à lat-

taque du premier Fort , leur décla-

rant qu^en cas de refus , il les regar*

deroit tous comme complices des

dernières hoftilités commifes con-

tre le droit des gens , dans un tems
où ils avoient donné leur parole de
ne faire aucune tentative fembla-

ble. Il ajoutoit qu'il étoit en état à

Pemequit de venger cette perfidie*

Ces menaces ne jetterent point

les Indiens dans un petit embarras.

Leurs parens qu ils avoient donnés
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^our otages auGcnérdl,étoient prt»

ionniers à Bodon : le fecours qu'ils

attendoient depuis long-temps de
la France n'étoit pas encore arri-

vé; & la flotte Françaife qui étoit

venue en dernier lieu fur les côtes

de l'Acadie , les avoit abandon-
nés : ce qui montroit évidemment
là fupériorité des Anglais. Toutes
ces circonftances firent faire aux
Sauvages de férieufes réflexions;

elles ébranlèrent leur réfolution ,

au point qulls commencèrent à ba-

lancer fur le parti qu'ils avoient à
prendre. Mais enfin Popinîon du
plus grand nombre fut qu'il falloir

envoyer faire leurs excufes au Gou-
verneur de la Nouvelle Angleterre

fur ce qui s'étoit paffé , l'aflurant

u a l'avenir il n'auroit aucun lieu

e fe plaindre d'eux.

Ainfi les Français étoîent enco-

re une fois fur le point de leur perte

en perdant leur barrière, quand le

redoutable Père Thury y qui avoit

déjà fauve deux fois fon pays de la

IiJ
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gueule du lion , détourna une troH

iieme fois , en fc montrant dans

cette conjonâurc critique ^ la ruine

qui les menaçoit.
^ Averti des mauvais deffeîns

qu'on formoit contre eux, ce Mif-
(lonnaire court chez tous les Chefs,

relevé le courage de ceux que la

crainte avoir intimidés , & échauffe

les efprits des plus fages & des plus

f)rudens , en leur mettant devant

es yeux l'abîme épouvcntable où
ils alloient fe précipiter , en rece-

vant dans leurs bras une nation

dont ils avoient fi fouvent éprouve

la perfidie. Vous avez déjà fait trop

de mal aux Anglais , leur dit-il ,

pour pouvoir elperer qu'ils vous

pardonnent jamais. Vous êtes enfin

il redoutables pour eux , qu'ils fc

font fait un point de politique de
vous détruire abfolument des que
vous ne ferez plus fous la protec-

tion des Français. Je vouscon-
feille 5 ajouta-t-il , dans le cas pref-

fant où vous vous trouvez ^ de faire

.f
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bonne contenance : amufez l'en-

nemi commun par de belles pro-

mefTes julqu'au tems de la moiiton ,

après lequel vous n'aurez qu'à vous

recirer dans vos bois , où il eft im-

podlble aux Anglais de vous fuivre.

Cet avis fut goûté des Sauvages,

Ils agirent en conféquence ; & M.
Villieu, dont nous avons déjà par-

lé , partit pour Québec avec plu-

fieurs de leurs Chefs, où ils renou-

vellerent au Gouverneur général

les proteftations d'une inviolable

fidélité, en lui préfentant les têtes

des Anglais qu'ils avoient égorgés

àPefcadoue. -
,

Quelque tems après , c'efl-à-dîre

en 1695, fept de ces Chefs vinrent;

à Pemequit , à l'inftigation des

Français , avec un drapeau blanc ^

Jîour demander qu'on leur rendît

eurs otages avec leurs prifooniers ;

mais la garnifon leur ayant deman-

dé en échange les auteurs des.rava-^

{res dont nous venons de parler ,^

es Sauvages fc retirèrent , en criant^

V- J
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hautement aux armes j 6c protef-<

tant qu'ils feroient aux Anglais tout

le mal qu'ils pourroienc.

L année d'après, en i^ptf, ces

Indiens s'ctant joints, au nombre
deplufieurs cents, fous le comman-
dement des Français , à deux vai(-

feaux de guerre qui écoient venus

de France , avec ordre d'attaquer

Femequit, ils eurent la principale

part à la reddition de ce Fort ; car

le Gouverneur Chubb connoiflant

l'impitoyable férocité de ces Sauva-

ges, d'ailleurs inférieur en nombre,
le détermina à capituler, aux con-
ditions que lui & fa garnifon fe-

roient tranfportés à Bofton, pour

y être échangés contre les Fran-
çais & les Sauvages qui y étoient

prifonniers ; & qu'en attendant,on

leur donneroit une garde fuffifan-

te pour les garantir de la fureur

des Sauvages.

Ces deux vaîffeaux de guerre

Français qui avoient pris dans leur

paffage le Nevvport , yaiffeau An-
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glaîs de vingc-quatre pièces de ca-

non, furent cnaffésàleur tour de
Pemequit par une flote Anglaife de

fept voiles ,
qu'ils évitèrent en fer-

rant la côte. Les Anglais continuè-

rent leur navigation vers la Nou-
velle Ecoffe, & ayant jette l'ancre

devant le Beauballin ou Chigni-
tou , ils réduifirent la ville en cen-

dre, & foncèrent les habitans à
prêter ferment qu'ils rcconnoif-

îbient le Roi Guillaume & la Reine
Marie pour légitimes Souverains

de la Grande Bretagne. Leur fiotte

paffa enfuite à la rivière de Saint-

Jean ; mais ayant été repouffés de-

vant le Fort Nexoat , ils reprirent

la route de Bofton. ' "

La paix de RifvvicK ayant été

conclue en 16^7 , on nomma des

Commiffaires, conformément à ce

traité , pour régler les limites entre

la Nouvelle Ecoffe & la Nouvelle

Angleterre , qu'ils fixèrent alors à

la rivière de Saint-George qui eft

entre Pemequit & Penragoet. Cet
liv

r#

,1 il

"^»-*ntt>^'
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arrangement s'acheva par des Dé*

puces qu'on envoya exprès en

1700 dans rAmerique feptentrio-.

nale (30).

..^ Les Français fe trouvant une
troifieme fois par artifice (31) en
poflcflion de la Nouvelle Ecoffe,

firent partir un Comroiffaire pour

conftater l'état du pays j & fur le

(}o) On ignore fi ces faits font vrais.

Il eft bien porté par le huitième article

du traité de Rifwick ^ qu*il fera nommé
de part de d'autre des Commiffaires qui

auront pouvoir de traiter pour le règle-

ment des limites& confins des pays cédés

ou reftitués de part ôc d'autre •, mais oix

ne voit nulle part qu'ils ayent rien réglé

fur cet objet, ni que leur règlement, shls

en ont fait quelqu'un , ait été approuvé

par les deux couronnes de France & d'An-

gleterre. Au furplus en adoptant les faits,

ce règlement n'auroit donné aux Anglais

que le terrein qui eft entre Sagadahock

& la rivière de Saint-George.

(5 ï ) Je demanderois volontiers à l'Au-

teur en quoi confifte l'artifice qu'il repro-

che ici aux Français.

::t
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rapport qu'il fie à la Cour que le

FortNexoat , fur la rivière de Saint-

Jean , loin de fuffir à la fûretc de
toute la province, étoit hors d état

de défendre feulement le peu d'ha-

bitations que les Français avoient

fur les bords de cette rivière ; on y
décida que la garnifon en feroit

îranfportée au Port Royal.

En 170 1 on parla avec tant daf-

furance à Verfailles de la réfolu-

tion Que le Roi avoit prife de for-

mer dans TAcadie un établiffe-

ment ferme & durable , en peu-

rlant & en fortifiant le pays-, que
Evêque de Québec , qui étoit alors

en France , convint avec quelques

Séminaires qu'ils enverroient dans

le Canada le nombre d'Eccléfiafti-

ques que cette occafion pouvoic

exiger; mais la guerre de la Reine
Anne qui s'alluma pendant la né-

gociation de cette affaire , empê-
cha l'exécution de ce projet.

En. 1704, les Boftonnais fe pré-

fcnterent encore devant le Porc

«•.i*«4î*.I.|tiWl-"«)»*
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Royal ; mais en ayant été repouffcs,

ils remontèrent la baie des Mines
jufqu a Pigiguit , d'où ils s'avancè-

rent jufqu au Beaubaffin. Us firent

dans ces deux places environ cinq

cens prifonniers des deux fexes ,

avec quelque butin qui fuffifoit à

peine pour les dédommager des

frais de leur expédition.

Ces mauvais fuccès remplirent

les Français d'un nouveau courage.

Ils ne tardèrent point à envoyer les

Abenaquis , dont ils difpofoient

toujours à leur gré , faire de nou-
velles" irruptions dans la Nouvelle

Angleterre, où ces Sauvages com-
mirent tant de cruautés inouïes y

que M. Dudley, Gouverneur de
Bofton , réiolut , s'il étoit poflible,

d'exterminer les Français de la

Nouvelle Ecoffe , péîrce qu'ils

croient les vrais auteurs de ce nou-

veau malheur.

Dans ce deflein , il fit un arme^

ment de vingr-un vaiffeauxv avec

des forces de terre alTez nombreu*^

fes
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fes ; & tout s'exccuta avec tant de

promptitude & de lecret, que la

première nouvelle qu'en eut la gar-

nifon du Port Royal , fut l'arrivée

de la flotte à lentrce du baffin.

Une entreprife fi bien concertée ne
pouvoit pas manquer de réuflîr ;

mais quelques jaloufies élevées en-

tre les troupes de terre & de mer ,

la firent échouer. Ces troupes s'é-

tant préfentées à lattaque avec

cette mauvaife difpofition , on n'eue

pas de peine à les mettre en defor-

dre. En fe retirant la flotte s arrêta

à Pefcadoue , fur les limites de la

Nouvelle Angleterre , d'où le Gé-
néral fit fçavoir à M. Dudley la vé-

ritable caufe de ce defavantage. Le
Gouverneur, furieux à cette nou-

velle , avec un armement plus fore

que le premier, fit dans la même
année une féconde tentative con-
tre cette place ; mais elle ne fut pas

plus heureufe que la première, par

la mefintelligence qui rcgnoit tou-

jours entre la flotte & l'armée.

*um- -^"^^mmiammmmm
''*Nfe*>'^*&fc-a6*jS4^ -
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3
M. Dudiey repaffa enfuite eni

Angl( il repréfenra lejeterre , ou il repreienra

mauvais état des affaires de la Nou-
velle Ecofle , fur-tout depuis ces

deux derniers mauvais fuccès ; 8c

le miniftere Tentant la néceffité

3u*il y avoit d y faire quelque coup
écifif y prit la détermination d'y

envoyer , à quelque prix que ce fût,

affez de forces pour faire la con-
quête de toute la province entière.

En conléquence le Général Ni-

colfon fe préfenta devant le Port
Royal en 1710 avec une flotte de
feprt vaiffeaux de guerre, dont qua-

tre étoient de foîxante pièces de
canon , deux de quarante , & le

feptieme de trente fix, fortifiée de

3000 hommes de troupes réglées»

Le Fort, vigoureufement fecouru

par les Sauvages , refifta douze jours
contre ce grand armement ; mais

îl fe rendit à la fin aux mêmes conr
ditions que M. Philipps lui avoir

accordées en ï6^o.

Alors commença de fe ralentie

la

to

lei
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Vancienne amitié des Sauvages

pour leurs alliés. La prife du Porc

Royal, qu'ils avoient défendu de
toutes leurs forces , parvenant à
leur deflîller les yeux , ils virent

que ridée où les Français les

avoient toujours entretenus avec
foin de leurliipériorité fur l'Angle-

terre , n etoit qu'un amufement de
leur part. Effrayés de ce dange-
reux changement, les Français dé-

péchèrent un courrier à Québec ,

pour en informer le Gouverneur
général , & lui repréfcnter la né-
ceflité qu il y avoit d'envoyer de
grandes forces pour recouvrer TA*
cadie , donc la perte , diloient-ils,

entraîneroit bientôt celle du Ca-
nada & de la Nouvelle France. Ils

l'affuroient d'ailleurs qu'ils ne s'é-

toient rendus aux Anglais que par

la crainte d'être troublés dans la

récolte de leur moiffon ; mais qu'ils

confervoient toujours un attache-

ment inviolable pour leur Prince

naturel
^
qui n avoic point , ajou-

.,«

,r\

.
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toicnt-ils , de meilleurs Sujets

qu'eux dans aucun lieu de fon obcif-

(ance. ^

Le Gouverneur General à qui il

n ccoic pas poffible de rien faire de

mieux, leur envoya deuxMiffion-

naires munis de cordiaux propres à

réveiller le cœur abbatu des Sauva-

{ces; & ces deux Meffieurs travail-

erent fi heureufement , qu'ils les

déterminèrent fur le champ à fe ré-

volter. Dans cette confiance , les

Français refufercnt de remplir les

conditions qu'ils avoient acceptées

en rendant le Fort ; & la sarnifon

les voyant conftans dans Teur opi-

niâtreté, envoya un détachement
de foixante hommes avec un In-
{jénîeur & fix autres Officiers fous

e commandement du Major de la

place
, pour les réduire à l'obéiffan-

ce. Mais quarante Sauvages, infor-

més de ce deffein , vinrent à travers

les bois , au devant de ce détache-

ment , & l'ayant rencontré dans un
paflage étroit de la rivière, ils le

Fr
de
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idéfirent entièrement fans qu'il res-

tât un feul homme pour en porter

la Nouvelle au Porc RoyaL
Encouragés par ce fuccès, les

Français s'affemblerent au nombre
de 500 , & invertirent le Fort avec

un grand nombre de Sauvages qui

vinrent fe joindre à eux. En même
tems ils dépêchèrent un couricr à
M. de Coftobelle , Gouverneur
de Plaifance , dans Tifle de Terre-

Neuve , pour lui demander un
Commandant , & s'engagèrent à
réduire le Fort & toute TAcadie ,

fans d'autre fecours; mais M de
Coftobelle n'ayant pas plus d'Offi-

ciers qu'il ne lui en falloir dans cet te

place , ne put pas les fatisfaire, &
faute d'un Chef pour les conduire,

ils furent contraints de fe retirer.

Par le traité d'Ucrechc , conclu

en 1712 , la France céda a l'An-

gleterre à perpétuité l'Acadie eu
Nouvelle Ecolfe (32) dans toute

(32) Il y a ici une tranfponrion frau-

duieufe. Le traité poi te la Nouvelle Ecolfe

..^1

^

•*".
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fon étendue , conformément à

fes anciennes limites , ainfi que le

Port Royal, appelle aujourd'hui

ou Acadie ; en voici les termes : DomU
nusRex Chrijîiamjjîmus y eodem quopaeis

prafends ratihabitiones commutabuntur

die ^ Dominét Reginét Magna BritannU

Hueras , tabulajve & authenticas tradeti"

das curabit , quarum vigore infulam fancli

Chriftophori , per fubditos Britannicos fi"
gillatim dehinc pojjîdendam , Novam Sco-

tiam quoque five Acadiam totam limitî"

busjîiis antiquis comprehenfam , ut & Por^

tus Régit urberriy nunc'Annapolim diclam ^

cdteraque omnia in ifiis regionibus qua ab

ïifdem terris & infiilis pendent , unà cum
earumdem injularuniy terrarum & locorum

dominio , proprietate , pojfejjîone & quo--

cumque jure , five per pacla , five alio

modo qudtfito j quod Rex ChrifiianiJJîmus ,

Corona Gallia , aut ejufiiem fiibditi qui"

cumque ad dictas infidas , terras & loca^

eorumque incolas haclenîis habuerunt , Re*

gind Magna Britannia^ eju/demque Corona

in perpetuum cedi conftabit & transferrî ,

prout eadem omnia nunc cedit & transfert

Rex Chriftianijfimus ^ idque tam amplis

piodo & formcL ut Régis Chrifiianijfimi

Annapolis

4
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Annapolis Royal , avec toutes Tes

dépendances de cette province*

Nous ne parlerons point ici de ces

dépendances ni de ces limites ;

elles ont été, je penfe , affez expli-

quées dans le cours de cette Hif-

toire^ : i -l »

Toute cette partie du continent

de la Nouvelle Angleterre jufqu'au

fleuve Saint*Laurent , ayant été

affurée aux Anglais par ce traité ,

il n'y avoit plus à craindre que les

Français y excitaflent aucun trou-

ble. Les habitans de la Nouvelle

Angleterre commencèrent à s'éta-

blir aux environs de la rivière de
Kinibeki , au milieu des Sauvages,

qui les reçurent avec joie parmi

eux , par rapport aux avantages

qu ils en retiroient , tant pour le

fubditis in diclis marihus , Jînubus , aliifque

locis ad littora Nova ScotUy ea nempè quA

Eurum refpiciant ^ intra triginta leiicas ,

incipiendô ab înjulâ vutgb Sable diSiâ j èâ"

que inclusâ & Africam verjus pergendo »

omnis pifiatura inpojierum interdicatur*

VTi
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commerce 9 que pour Telpric &
pour les mœurs ; car les Anglais

avoienc créé des écoles dans le

pa)S pour l'éducation de la jeunef-

le , & chargé des P iftcurs particu*

liers d'inftîuire les plus vieux des

principes de la moi aie & de la

religion. •
^-

Tout étoit dans cet état de tran-

: quillitc , lorf4u'au bout de quel-

ques années , elle fut interrompue

par un événement auquel on ne
sattendoit pas. 11 y avcit alors par-

mi les Sauvages un Mctif appelle

Gaftin , né d'un perc Français &
d'une merc Indienne. Cet homme
s'étoit fait leur Gouverneur de fa

propre autorité , & avoit beaucoup

d'empire fur eux , par rapport aux
liens du fang qui l'attachoient aux
deux nations, & par la fupériorité

de fon extraâion fur les autres. Ge
Gouverneur , car il l'étoit en effet

,

avoit toujours regardé d'un mau-
vais œil l'érabliffement naiffant

des Anglais de ce côté ; il réfolut

,

A

:0.
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s^W écoit pofiible, de rctouffer dans

fa nailTance. Pour cet effet il jetta

dans le cœur des Sauvages des fe-

mences de jaloufie contre leurs

nouveaux hôtes , dont le nombre
s'augmentant continuellement par-

mi eux , leur dit-il , n*attendoic

qu'une occalîon favorable pour

les détruire entièrement. Les In-

diens 9 naturellement jaloux de
tous les Européens à cet égard ^

n curent pas befoin d'aucun autre

motif. Ils commencèrent par de-
mander aux Anglais de quel droit

ils bâtiflbient des Forts fur leurs ter^

res ; mais on leur répondit que la

Couronne de France avoir pour
toujours cédé ce pays à celle d'An-
gleterre.

^* Aigris par cette réponfe , ils en
portèrent fur le champ leurs plaintes

au Gouverneur Général du Cana-
da ; mais celui-ci qui connoiffoit

parfaitement leur faibleffe , neut
pas de peine à les radoucir. Il les

renvoya fatisfaits , en leur difanc
*

Kij
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que le traité d'Utrecht ne fefoit au-

cune mention de leur pays. Il n eft

pas étonnant qu'ils ne fuffent pas

aflez clairvoyans pour sapperce-

voir de cette défaite; ils prirent

fes paroles dans leur fens naturel.

Devenant bientôt incommodes , ils

commencèrent par enlever les bef-

tiaux des Anglais. Ceux-ci qui

fa /oient le moyen le plus court

de mettre fin à ces brigandages ^

s'aflurerent de quelques Indiens

,

qu'ils gardèrent pour garans de la

bonne conduite de tous les autres.

Caftin 5 piqué de ce commence-
ment de juftice , les anima à la

révolte ; & fous le double perfon-

nage de Gouverneur du pays pour

le Roi de France, & de Sagamo
parmi les Indiens, il vint redeman-
der , avec un corps de troupes

nombreux , les otages de la nation.

Les Anglais qui fixoient leur at-

tention lur le Commandant, com-
mencèrent par fe faifir de lui , 6^

après 1 avoir retenuprifonnier pen-

.

f
: u'x / , i?"' :

'-

.iréàùuJui,.



!•

DE LA N. ECOS^SE. 14Ï
dant plufieurs mois , ils le kiffe-

rent , heureufemenc pour lui , paf-

fer en France, pour y recueillir une

fucceflîon confidérable que fon p^-

re lui avoir laiffée en Béarn.

II ne reftoit plus dans TAcadie ,

après Caftin , d'autre boute-feu que
M.RafleyMi{Iionnaire,quonyavoic

foufferc julqu'aloTS par raporc à la

faintetc de Ion caraâere & de fon

emploi ; mais les Anglais le trou-

vant occupé dans cette conjcnitu-

re à répandre en fecret desfemences

de fédition , en s'oppofant à leur

Clergé qui s'appliquoit principale-

ment à remplir les Sauvages des

premiers principes de l'honneur &
delà vertu, & traitoit avec indigna-

tion la doàrine des Sacremens , du
Purgatoire , de l'invocation des

Saints , & toutes ces pratiques qui

tiennent lieu de la vraie piété 8c de

la Religion dans l'Eglife Romaine,
firent pendre cet Apôtre de 1 1 fé-

dition , féduâeur du peuple , com-
me Tenncmi le plus dangereux du

K iij
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genre humain , violateur du droit

des gens, & corrupteur de l'Evan-

gile de Jefus-Chrift, r*^ . .

.

Pendant que ces chofes fe paf-

foient dans FAmérique feptentrio-

nak , le Roi de France , afin de

paraître faire quelque choie pour

ces Sauvages, prétendit m; ''il Y
avoit une erreur dans les ^

^
a t-*

fions du traité d'Utrecht, par rap-

port aux limites de la Nouvelle

Ecoffe. Les deux Couronnes nom-
mèrent des Commiffaires en 17 ip
pour terminer ce différend. Mais
les Français qui s etoient toujours

feryis, au beioin, de ces inftru-

mens de leur politique, firent voir

clairement dans cette occafion ,

qu'ils n'avoient jamais été l'objet

réel de leurs foins ; car les Com-
miffaires ne s'affemblerent point

,

!&Pafl&irefut affoupie, fans quon
en parlât davantage.

En 1720, le Colonel Richard
fut nommé Gouverneur de Terre-

Neuve & de la Nouvelle Ecoffe.

. TjBBBWll^Ci- iWW»mM .1 :. I II .Tji»wiw».«f
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Juftement irritera Ion arrivée, de

la conduite hardie & inlolenre des

habirans Français , il réicluc de la

réprimer. Se commença par leur

défendre tout commerce avec Tlfle

du Cap Breton, Enluite il leur or-

donna de fe reconnaître, dans un
tems limité, dépendans de la Cou-
ronne de la Grande Bretagne ;

mais ces Français s'étant affem-

blés auffi-tôt , firent favoir au Gou-
verneur qu*ils fe regardoient com-
me indépendans de i'Angleterre ,

puifque leurs terres ne leur appar-

tenoient que par conceffion du Roi
de France, leur légitime Souve-
rain; & que s'il continuoit à les

réduire à lextrêmiré, il éprouveroit

de leur part toute la cruauté dés

Sauvages.

Avant ce téms, c'eft-à-dire bien-

tôt après la paix d'Urrecht , ils

avoient envoyé des femmes dans

la Colonie du Cap Breton , pour
peupler cette ifle ; & depuis en
i746,avec lefecoursde M. de Jun-

K iv
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auieres, oui fuccéda au comman--
ement de la flptte de France ^

après la more de M, le Duc d"An-
ville 9 ils attaquèrent dangereufe-

ment aux Mines les troupes auxi-

liaires de la Nouvelle Angleterre ;

de forte qu'ils vérifièrent dans tou-

tes les occafions. les expreflîons de
la lettre qu'ils avoient écrite en

171 1 au Gouverneur de Québec,
par laquelle ils raffuroient que ,

{juoicjue U nécejjïté les eut forcés de

Je foumettre aux Anglais ^ four leur

fureté fréfente 9 néanmoins le Roi de

France navoit point de meilleurs

fujets qtieux dans aucun lieu de fon>

ohéijfance.

Quoiqu'il en foit de leur con-
duite paffée, ils fe tiennent aujour-

d'hui dans Jâ neutralité entre les

deux Couronnes : mais 1 etablifle-

ment dun gouvernement civil dans
ce pays , conforme à l'intention

favorable de Sa Majefté, eft le feul

moyen de les réduire à un fage rè-

glement , & de leur faire fentir la
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différence qu'il y a entre une li-

berté légitime& une indépendance

établie.

Nous avons affez démontré juf-

qu'ici l'importance dû pays ; exa-

minons maintenant , en fixant nos

regards fur les nouveaux colons y

quel attrait peut avoir pour eux ce

nouveau monde, pour leur faire

abandonner leur patrie.

Cette queflion fe réduira deux
points 5 c'efl de favoir , 10, quel-

les font les productions du pays ,

pour y pouvoir fubfifter en arrivant.

2^. Quels en font les avantages

pour le commerce , fur lefquels ils

puifTent établir des projets de for-

tune pour l'avenir.

>r A l'égard du premier point, le

pays a de quoi les inviter forte-

ment à s'y établir. Il leur fera fa-

cile dé convertir en mair^ain pour

les vaifTeaux, en planches , mâts,

dis de fapin, lattes, douves, cer-

ceaux & cendres pour le favon ,

les bois qu'ils abbatront pour dé-

>
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couvrir les terres. Ils auront en-
fuite, en échange, au marché des

chevaux, des bêtes à corne, des

cochons , & tout ce qui leur fera

néceflaire pour peupler la terre,

après l'avoir fubjuguée. Dès lors il

ne leur refiera plus qu a y faire ve-

nir du blé & des foins pour entre-

tenir le fonds; & la fertilité du ter-

roir les dédommagera abondam-
ment de la peine qu'ils auront prife à

le cultiver. Les Sauvages leur four-

niront d'ailleurs pour quelques col-

liers , bracelets ou autres pareilles

bagatelles, toutes les richeffcs des

bois Se des rivières.
'•

Nous avons déjà vu en quoi elles

confiftoient. J'ajouterai feulement

ici un petit nombre d efpéces de

poiflbn, particulières à ce pays. La
première cfpéce eft le bléteau : c'cft

un poiffon plat qui reffembleàla

plie, mais qui a cinq pieds de lon-

gueur ; la tête en eft exquife. La
féconde eft l'encornet , qui eft une
efpéce de féche. Il eft excellent de
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quelque façon qu'on l'apprête ; mais

il rend les fauces noires comme de

l'encre. Il y a encore le goberge j

la plie, le requiem & le chien-

marin , Se les lacs font remplis de
truites faumonées 8c de tortues.

Il y a plufieurs lacs dans le pays,

dont le principal eft le lac Roffi-

gnol. Il a trois lieues de largeur , en
s'arrondiffant irrégulièrement. Il

eft fitué à la fource de la rivière de

ce nom , près d*un petit lac , d'où

coule une petite rivière du côté du
Porc-Royal. On trouve trois autres

lacs dans les marais , près des éta-

bliffemens des Français , qui font

à Textrémité de la baie des Mines ;

Se un autre à la fource de la rivière

d'Artigoniche , à trente Milles ou
environ de Chedaboftou. Il y en

a i outre ceux-là , quelques-uns fur

ks rivières de Saint-Jean & de Rif-

tigouchi.

Les forêts ne font pas fi peuplées

d'oifeaux que les lacs & les rivières

de poiffons; elles ne font pas pour

''«>v««*-4»kîi«i>i»<»-^»-
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de cette couleur. Son chant mélo-

dieux furpafle infiniment celui de
tous les autres oifeaux qui enchan-
tent ces bois ; car le roffignol n'a

dans ce pays que la moitié de fon

beau ramage ; le petit roitelet s'y

glorifie de chanter comme lui.

L'oifeau le plus curieux , c*eft le

colibri. On en diftingue de deux
fortes, l'uneft fi petit, qu'il neft

pas , avec tout fon plumage, plus

gros que la demoifelie. L autre fait

aux oreilles un tintem^t terrible ,
femblable au bourdonnement des

grofles mouches qu'on appelle

bluets. Ses griffes qui ont environ

un pouce de longueur , femblent

autant de petites éguilles. Son bec
efl également mince , quoiqu'il ne
foit cependant que Técui d'un autre

beaucoup plus fin , quil infinue

dans les fleurs pour en fucer le miel

dont il fe nourrit. On peut en un
mot appeller avec raifon ce petit

anirpal le colifichet de la nature.

Une Ibperbe touffe noire ombrage fa

,v^-^i:-»^,,^-.^-^j«..r<#Wri|nBiWaWB^^ mj^^^m^i^mm^--
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tête ; la gorge eft de couleur de

xofc, fon ventre blanc comme du

lait ; ion dos, fes ailes 8c fa queue

font d un verd de rofier , enrichi

rfune nuance d'or éclatante. Un
duvet imperceptible ondant enfin

tout fon plumage j lui donne une

douceur, un éclat, une délicatefTe

au-deffus de toute expreflion.

Je n'écris point l'Hiftoire natu-^

relie du pays. Ainfi de tous les rep^

tiles qu on y trouve , je ne parlerai

que du ier^nt à fonnettes , qu'on

Îr voit ramper comme dans toutes

es autres parties de l'Amérique

feptentrionale. Il eft trop connu ^

pour avoir befoin d'une defcrip-»

tion ; j'obferverai feulement qu'il

eft naturellement peureux : jamais

il n'attaque les paflans , à moins
qu'on ne l'irrite. La morfure en eft

très-venimeufe ; & on lavoit tou-

jours regardée comme incurable

jufqu'a la découverte qu'on fit , il

Îr a quelques années, dans ces pays-

à 9 d'une plante que fa propriété

umélm
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fit appeller la Plante du ferpenr. La
poudre , en étant appliquée fur la

piquûre , en forme de cataplalme »

efl: un véritable antidote. Cette

plante eft facile à diftinguer , & je

n'aurai pas de peine à la décrire. La
tige en eft ronde , un peu plus grof-

fe qu'une plume d'oie , de trois ou
quatre pieds de hauteur : elle fe

couronne d'une fleur jaune d'une

agréable odeur , qui rcflcmble à

une margueritecommune, tant par

fa forme que par la grandeur. Ses

feuilles qui ont la figure d'une ovale,

étroite, font foutenues par un pé-,

dicule d'environ un pouce de
long , qui fort des nœuds de la

tige ; chaque pédicule a cinq feuil-

les , comme un pied de blé de
Turquie.

11 feroit difficile de manquer de

bois ou de mairrain* pour bâtir dans

un pays défert ; les arbres qu'on

abat , y fervent à cet ufage. Ils font,

encore très-uti}es , tandis qu'ils

font fur pied , en cq qu'ils indi-

. y
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tiles enexceUenrblé ^ pourvu qu*oti

ks féche. Le bois du iapin rouge

e(l touc-à-faic différent de celui du
blanc. On en fait de très-bonnes

poutres pour bâtir, parce qu'il eil

plus compaâ 8c plus folide ; . il

vient dans du gravier mêle d'une

efpéce d argile dont on fait les pi«-

pes à fumer. Le bleu efl celui qui

réfifte le mieux à Teaii ; c'eft pour
cela qu'on en fait des paliffades 8c

des Clôtures. Il fe plaît dans largile

blanche* On fait une liqueur du lue

de cet arbre, très-connue par fa

bontépour les contuGons,tantinté«

rieures qu'extérieures.

On y trouve aiiffi deux fortes de
cèdres ; le blanc & le rouge. -Lc^

blanc a plus d'épaifleur. Quoiqu'il

faffe de Sonnes paliffades , on l'em-

ploie plus fouveiK en lates pput<

couvrir les maifons , à caufe q& fa

légèreté. Le rouge n'eft ni fî haut^

ni fî épais que le blanc ; mais îa^

différence la plus fçnfible entr'eux

cgiîfiftCidans rôdeuff Le çédre

L

W^-f
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blanc a fon odeur dans le bois^

au li<eu que le rouge ne la que dans

les feuilits , qui exhalent une fen-

teur defagréable d'une force terri-

ble. Les cèdres, le blanc en parti*

culier , indiquetit une terre grafle

fort riche. - hi-.^ a

Xe chêne y efli également rouge

ou blaiic< Ce dernier craît fouvent.

dans des lieux bas 6c humides , qui

ptoduifent toute forte de blé & de
légumes. L'autre y dont le bois efl:

molds eftiméjaime mieux un terrein

fec ^-maigre, plein de gravier. Ils

produifent tous les deux le même
glan. ..^^ài^w,.

:> L'éfable efl très-commun dans

ce pays : cefll de ce bois qu'on fait

les çhaifes ^ ks tables ou autres

meublés féiHiblàbles. Sa fève eft

d'Un ^and ufage dans lesfeftins ;

elle éS blanche , très-clairè, ex-

trêmement rafraichiflante , kiffknt

dans la bouche un agréable par-

furti , d'ailleurs falutaîfe & peâora-
te. Les Sauvages la font bouillit à

I
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àeux ou trois reprifcs pour la con-

vertir en ûrqp* Après œ«.;e premie»

te opération 9 ib la font ençorq

bouillir lin peu , en récumant avec

foin; elle prend alors la confif-

tance dii fucre 9 & leur fert beau^^

coup pou-r la cuifinev Peutrê^re eo
pourroit-on tirer avec ralembic

une très^bonne efpece de rum : ort

devrôit dumoins l'effayer. L'éirable

eft le bois ordinaire qu'on brûlç

dans le pays , preuve qu il y cft trçs-

abondant ; la fève coule par un
trou quon fait au bas du tronc»

C eft lur-tout lorfque la terres cil

couverte de neige , ou ou'il a bien

gelé dans la nuit , qu'elle en forp

avec plus d abondance. La faifon

de percer ces arbres efl en Février

& Mars : ils fe plaifent dans des ter-

res hautes , propres aux arbres fruî*

tiers. L'érable femelle a toutes les

qualités du mâle ; il eft feulement

plus pâle, il exige d*ailleurs un ter-

rein numide & riche.

On y trouve par-tout avec Fera*

V L i
j
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e ou autres bois blancs ^ des ce*

rifiers fauvages , que quelques-uns

appellent l'arbre de joie : oncn faic

les uftenfiles du ménage. Cet arbre

jette^ comme Térable , une lève

douc€ 9 mais qui laifle fur la langue

une amertume defagréable.

Le frêne, dont on fait principa-

lement les tonneaux , fe trouve audi

parmi -les érables. Il y a encore une
efpéce de frêne métif

,
qui a la

même qualité que le véritable, avec

cette différence qu'il ne vient que

dans un plat païs riche, ainfi qu'une

troifieme efpéce qu'on appelle le

frêne bâtard, qui n'éft pas, à beau-

coup près , audi bon que les deux
autres.

Il y a trois fortes de noyers. Le
noyer dur , le tendre, & celui donc
l'écorce eft extrêmement délicate.

Le noyer dur produit une petite

noix , bonne à manger , mais de
difficile digeRion ; le bois n'en eil

propre qu'a faire du feu. La noix

du noyer tendre eft d'une forme
u ^-x
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Ovale, plus groffe que lapremiercj,

excellente, quoique difficile à caC*

fer. Le bois n*en eft pas auffi beau
que celui de nôtre noyer ; mais il

nefe gâte guère nia Fair, ni dans

Peau ;Je feu le confume d*aiUeur$

mal-aifémenr. La troisième efc-

pèce eft plus chargée de fruit : la

noix, delà grollbur de-celle du pre»

mier, a un goûc atner'; mais la cor
quille qui en eft tendre , rend?abon-
damment d'une huile excellent<e:â

brûler ou pour mille autres ufages»

La façon de réxcràire,. e'eft de
faire fimplement bouillir dan« Teau

les noix caffées , l'huile y fumage
aufti^ot en écume» . Celui-ci jette

auffi en petite quanjité une fève plus

fucréc que celle dç l'érable. On ne
le trouve j;iinais^;non plus que le

noyer tendre, que dans les meil^-^

leurs fonds. . jii

On n'y voit que hêtres détoures

partS:^ fur les hauteurs , dans le plac

pats y dans le fablecomme dans la

terre la plus fertile* Us produifenc

Liij s
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<iine grande abondance de fennes

donu'huile qA fort connue en An-
^fecerrc. i ^

^ '^On y voit y parmi les érabks &
les cerifiers ïaiuvages , une autre ef-

pdcëd'arbreibrt abondante, qu on
•appelle bois fckrtc ; il cft fort haut
'^ très-mince* On^n fait des plan-

-chesy àés tables y quelquefois des

tonneaiix •: it bcSs en ert aifé à tra-

-yaîller ,• Técorbe couvre les cabanes

idesSauvages* . ^^r-r-
-' l^'brme y ieft xtès<ommun*' Le
iou^Y Qft'ptos:diM5dle à traviaiUer

•que te bïawd:i;-*màte tfl derrc dàvan^-

ie^gej! Les lii^fîéi-eç 7 îont^rdquè
part-cbiit boi'déôside îirembles. - ^

^ iCiè ibrè^u ^hicomûetry fonfc au

^ng desjtfitfbféls fiumisrs. dteshuift-

1bns:^if)(i^|U^@scbots^ pdus^épais,

idfiÇ^rempïfe^e'JpïMQïèiîs^dow^ le

fruit efl: fort aigre. L'âbbiiffeau à
?v1na%re '^j^hiboiffon ifwiDdiéùx

,

àètitkéuh^tt^ înfufé yatî« de
reaù , donne une efpéce de vinai'^

gre rouge^ Le pémine efl: un autre

4
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^rbrifTeau qui craîc au bord des

petits ruifleaux qui défaltérent les

prairies. Il porte des grapes de

bayes rouges ^ aftringentcs comme
notre prunellier.

Là fe trouve le meurier ou la

vigne du Mont-ïda : les meures en

font rondes, ayant de petits pé-

pins comme le raifin ; le jus en eft

noir, doux, d'un goût très-agrda-

ble. Les Sauvages qui les font fé-

cher comme nous faifons les ceri-

fes , s'en fervent dgns les flux de

iàng. L*afl:ocâ eft encore un fruit

de la groffeur d'une cerife , qui a

•des graines ccanme les pommes ou
les oranges. La plante qui rampe
le long des marais humides , pro-

duit fon fruit dans Peau. On en fait

de bonne marmelade , tout «dur ôc

tout âpre qu'il eft.

On ne manque dans ce pays nî

de raifins de corinthe , ni de gro-
feilles, ni de fraifes , ni de fram*

boifes. On y recueille du houblon

ainft que du capillaire y avec un

i4
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nombre iniini de plantes mcdicî-*

nr.ics , relies que Torigan ^ la valé«

rijne , racoiiiC , le chalidrum ^
raigreraoine,la pacqueretteoupat

quecte , le lang-dragon , rhéfida-

ron, Tangélique, la confoude , U
fumeierre & quelques autres dont
on tic les propriécés dans lesphar*

macopées. On y trouve auffi une
clpéce de lychnisou afaron y qui,

outre fes propriétés médicinales , a

encore celle de donner au vin un
§pûc excellent , en y mettant pen-
ant trois mois des fibres de la ra«*

cine bien pelée. u>i •

Le ciprès y craît auflî , avec une
efpcce de mirte que Ion ulage fait

appeller mirte de chandelle. On
tire l'huile des bayes de cet arbrif-

feau, commç jeTai dit de l'huile de

noix. Cetie huile ^ après avoir

bouilli deux fois, devient d'un verd

clair & luiiant. Quoiqu'elle durciffc

au frais , elle n'eft point feule affez

folide; mais en y mêlant un peu de
fuif, on en comgofe de très-bdlc

mam^
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tougie , qui donne une brillance

lumière*

Il y a peu<fe creflbn dcau ; maïs

tous les Sauvages cultivent du maïs,

du blé d'inde , des haricots , des

courges, des melons, cane deau
que mufqués. Enfin rien n'efl plus

aifé que de faire venir dans des

jardins tout ce qu'il eft poflible d'y

recueillir, comme je Tai remarqué
ailleurs.

Les hyvers y font plus longs 8c

plus rudes qu'en Angleterre ; mais

comme il y a beaucoup de carrières

de belle pierre& de pierre à chaux,

on y bâtit, avec du bois & d'autres

matériaux , des maifons à Tépreuve

du mauvais tems à Textcrieur : 8c

le pays fournit affez de charbon
ppur y être , dans rintérieur , aufli

chaudement qu'on le fouhaice.

A regard du commerce , outre

toutes (es branches qui font com-
munes à ce pays avec la Nou /elle

Angleterre , trop connues pour exi-

ger un détail particulier > on y pê-

'
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che trois forces de poifTpri «lu golfe

de S. Laurent, principalement fur

la côte de la Nouvelle Ecoffe. Je

parle du marfouin j du loup marin

& du veau marin» Les deux premiers

rendent une grande quantité de
très-belle huile, à Tufage des lam«^

{)es ou des corroyeurs. On peut

'employerà la cuifme , tandis Qu'elle

eft fraîche : elle fe conferve long-

tems claire ; elle n'a point de mau*
vais goût , ni ne dépofe aucune lie

au fond des barils. Avec la peau

du marfouin blanc préparée, en IV
menuifant jufqua la rendre trant

parente, on fait des habits êc des

culottes qu'on dit être à lepreuve

du moufquet. Quelques-unes de ces

peaux ont jufqua 1 8 pieds de long
lur 9 de large ; enforte qu'elles fuf-

fifent pour couvrir l'impériale d'un

carofle* La peau du loup-marin ,

étant couverte de poil , fert à cou-

vrir des coffres, des malles ou des

bancs,oii elle dure fouvent plus que
le bois. Elle relTemble au maro^
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^uin j loribu^elle efl: tanée ; mais le

grain en eft plus gros. Elle le con-

serve plus long-tems fraîche , fans

(e peler fi facilement. On en peuc

faire des fouliers ou des bottes, que
Teau aura de la peine à percer.

Leveau-marin eft fur-tout remar-

quable par fes dents : il en a deux
principales aux deux côtés de la

mâchoire inférieure y longues 8c

groff^s comme le bras d'un hom-
me , qui font une très-belle ivoire.

Les pins j les fapins , tous les

bois en général y font fupérieurs à
ceux de la Nouvelle Angleterre,

La morue y eft auflî beaucoup meil-

leure en hyver , quand on peut la

pêcher dans les Ports , qui iont ra-

rement gelés. Le pays fournit de

bonne faumureen plufieursendroits,

fur-tout dans les marais qui font en-

tre Chedabouâou & Tatamégou-

che ; au moyen de quoi on prépa-

rera le poiflbn à moins de frais ; 8c

la Colonie induftrieufe , vendant à

meilleur marché que les Français

,
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pourra envahir tout le commerce
des détroits.

Ajoutons à cela que les avantai

ges de ce commerce aboutiiTant

enfin à la Grande Bretagne où s'aug-

mentera la conlommacion des ma-
nufaâures de l^ine , les nouveaux

Colons doivent être fûrs de rece-

voir de cette Puiflance des récom-

penfes dignes de leurs travaux.

Enfin y fi Ton confidére , outre

ce que nous avons dit jufqu'ici , la

bonté de fa Majefté , en donnant
aux nouveaux Colons des terresr

fuffifantes pour y fubfifter, ainfi que.

la réfolution où il eft de leur en
aflfûrer la paiHble poiTeflion , foie

par rérabliffement d'un gouverne-^

ment civil 9 ou en bâciflant des

forts, avec des garnifons dans les

lieux qui en feront fufceptibles ,

afin de les protéger dans leur com-
merce maritime; il y atout lieu de,

croire que la Nouvelle Ecoffe de-t

viendra , en peu de tems ^ unc;

Colonie riche & floriffante»
j

FIN.
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